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COEXISTENCE PROGRESSIVE DE LA REPRODUCTION 
DE LARUS ARGENTATUS ET DE LARUS CACHINNANS 
SUR LES CÔTES ATLANTIQUES FRANÇAISES 


2624 


par Loïc MARION, Pierre YÉSOU, Philippe J. DuBoIs 
et Pierre NICOLAU-GUILLAUMET 


Les Goélands argentés et leucophées très rares en tant que nicheurs en 
France au début du xX° siècle, sont devenus depuis très abondants, 
atteignant 76 000 à 81 000 couples en 1978 (Henry et Monnat 1981). 
Cette explosion démographique s’est accompagnée d’une forte exten- 
sion géographique, retracée par l’un d’entre nous en 1977 (P. N.-G.). 
La population à pieds roses Larus argentatus argenteus, forte de 
61 000 couples en 1978 dont l'essentiel en Bretagne (1) s’est étendue le 
long des côtes de la Manche et de la Mer du Nord, ainsi que vers le 
sud sur le littoral atlantique, atteignant entre 1965 et 1970 l’île d’Yeu 
et Fort Boyard près d'Oléron (Hily 1977), puis Oléron même en 1976. 
Depuis la mise au point de 1977, elle a pris possession des sites insulai- 
res restés inoccupés, et de certains sites côtiers et sub-côtiers : marais 
de Guérande, estuaire de la Loire, Ile du Pilier, Ile de Noirmoutier, 
littoral de Saint-Gilles-Croix-de-Vie et marais d'Olonne (Yésou 1985). 
L'installation d’un, puis de plusieurs couples depuis 1981 au Banc 
d’Arguin (Bassin d’Arcachon) situe le point extrême de la progression 
vers le sud, encore en cours aujourd’hui. 


(1) Quelques signes de déclin apparaissent depuis peu en quelques localités de Breta- 
gne, pour partie suite aux limitations artificielles d'effectifs (Thomas 1984). 
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Dans le même temps, la population à pieds jaunes Larus cachinnans 
cf. infra) de Méditerranée occidentale, se reproduisant initialement sur 
les îles marseillaises et en Corse, a conquis de nombreux points du lit- 
toral continental en commençant par la Camargue en 1929 (Blondel et 
Isenmann 1981), et comptait 16 000 couples en 1981 (Guyot 1981). 
Ces oiseaux se sont également installés le long du Rhône jusqu’en 
Suisse (1948-1957), puis en Dombes (1973) et sur le Rhin en Alsace 
(1977) (Kempf et al. 1979, Géroudet 1983), marquant ainsi une ten- 
dance continentale non encore observée chez les Goélands à pieds 
roses français. Ce n’est que récemment que la population à pieds jau- 
nes, également présente sur les côtes du nord-ouest de l'Espagne, pro- 
gresse sur la façade atlantique française (Bassin d'Arcachon en 1976), 
marquant d'emblée la jonction avec la population à pieds roses à Olé- 
ron la même année (Nicolau-Guillaumet 1977). Cet auteur pose alors 
le problème de la coexistence future de ces deux populations en 
sympatrie (exclusion, large hybridation ou large chevauchement) selon 
leur degré réel d’isolement génétique. 


Initié par Devillers en 1977, un consensus s’est établi récemment 
parmi les différents ornithologues continentaux (Isenmann 1979, Blon- 
del et Isenmann 1981, Becuwe et Oreel 1981, Glutz von Blotzheim et 
Bauer 1982, Dubois et Yésou 1984, etc.) pour reconnaître le Goéland 
argenté à pieds jaunes comme une espèce distincte : le Goéland leuco- 
phée Larus cachinnans, opinion qui avait d’ailleurs déjà été celle de 
Dwight (1925), Chavigny et Mayaud (1932), Stresemann (1940) et 
Alexander (1963). Bien que nous-mêmes soyons fortement enclins à 
suivre ce choix taxonomique, il nous faut préciser qu’il n’est ni encore 
démontré scientifiquement ni entériné officiellement. Nous y souscri- 
vons aujourd’hui ne serait-ce que pour les facilités d’expression qu’il 
procure. 


Progression récente du Goéland leucophée en zone atlantique depuis 
1977 


En 1978, une tentative de reproduction intervient à Moissac (Tarn- 
et-Garonne : Miquel et Soubrier 1978). Bien qu’un Goéland leucophée 
manifestant un comportement de reproduction ait été noté le 1° mai 
1978 dans le Golfe du Morbihan (Ar Vran, Bull. liaison n° 10) ce fait 
reste sans lendemain. Cette même année l'interprétation des aires de 
distribution des Goélands argentés et leucophées était limitée aux îles de 
Ré et d'Oléron. Aucune hybridation n’a été remarquée (Burneleau 
1979). 
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Le 28 avril 1980, un bond vers le nord est enregistré avec la capture 
d’un mâle adulte dans l’archipel d’Houat (Morbihan), puis l’observa- 
tion le lendemain d’un autre mâle courtisant deux femelles de Goé- 
lands bruns Larus fuscus graellsii. Enfin, une femelle avec un œuf en 
formation dans l’oviducte est trouvée morte près d’un nid vide, au 
sein d’une autre colonie de Goélands bruns sur le même archipel (Le 
Gars et Yésou 1981). Depuis, quelques sujets adultes sont observés 
tout au long de l’année semble-t-il aux abords du port de Quiberon en 
face de l’archipel d’Houat, mais aucun indice d’une éventuelle nidifi- 
cation n’a pu être recherché (Le Gars, comm. pers.). 


C’est en 1980 encore que quelques « Goélands à pieds jaunes » sont 
observés parmi les Goélands argentés de l’Ile Dumet (Loire- 
Atlantique), mais l'identification reste imprécise (Baudoin-Bodin et al. 
1981). 


En 1981, une première tentative de nidification intervient dans les 
marais continentaux d'Olonne en Vendée. Un couveur assidu est noté 
le 19 juin accompagné d’un autre adulte en alarme continuelle. Mal- 
heureusement, la couvaison est interrompue au bout d’une semaine. 
Le couple reste malgré tout présent sur le site et continuera ses mani- 
festations d’alarme jusqu’au 22 juillet (Fouquet, comm. pers.). 


En 1982, le 17 mai, c’est au tour du Lac de Grand-Lieu, vaste 
dépression d’eau douce en milieu continental loin de toute colonie de 
Goélands argentés ou bruns, de voir un couple nidifier. L’un d’entre 
nous (L. M.) découvre un nid contenant deux œufs installé dans une 
touffe d’iris sur un flot flottant, à une trentaine de mètres d’une colo- 
nie de Mouettes rieuses. Les deux adultes poussent des cris d’alarme 
en se déplaçant autour du site. Le 29 du même mois un couveur est 
sur place, tandis que le conjoint est posté en observation à deux 
mètres du nid, alarmant sans cesse à l’approche de l’observateur. Le 
9 juin et le 3 juillet le nid est vide, mais le ou les poussins sont vrai- 
semblablement dissimulés dans la végétation si l’on en juge par les 
comportements d’inquiétude du couple. Cette même année, il est possi- 
ble que l’espèce se soit reproduite au lac d’Artix (Pyrénées-Altantiques) 
(Carlon, 1985). 


A partir dr 1982, l’espèce s’établit dans la vallée de la Garonne : à 
Moissac (Tarn-et-Garonne), 2 poussins sont découverts en 1982 (Bous- 
quet 1983); en 1983, ce site abrite deux couples qui produisent 
5 jeunes à l’envol, et trois couples s’établissent chacun dans trois 
autres localités : aux gravières de Carbonne (échec de la nidification), 
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aux gravières de Beauzelle (1 jeune envolé) et à Toulouse (1 jeune, 
échec) ; en 1984, un couple produit 3 jeunes à l’envol à Toulouse 
(Haute-Garonne), 3 couples produisent 1 seul jeune à l’envol à Mois- 
sac et 1 couple échoue dans sa reproduction à Finhan (Tarn-et- 
Garonne) (Joachim 1984). 


En 1983, la nidification est réussie sur les marais d'Olonne d’une 
part : ponte découverte le 23 avril, éclosion de trois poussins les 
23-24 mai, premier vol le 8 juillet (P. Y.) et sur l’île de Noirmoutier 
d’autre part : ponte de trois œufs découverte le 13 mai, nid vide de 
tout contenu le 5 juin ; ce même jour, un autre couple cantonné 
depuis la mi-mai est accompagné d’un juvénile (Ph. J. D.). Notons 
que cette famille est cantonnée à quelques centaines de mètres d’une 
famille de Goélands argentés à pieds roses (2 juvéniles de 15 jours), 
espèce absente de l’île auparavant (Cormier et Ph. J. D.). En 1984, 
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28 couples d’argentés se reproduisent en compagnie d’un ou de deux 
couples de leucophées (Ph. J. D.). Le site de nidification d'Olonne 
accueille également les deux espèces : 5 couples de leucophées sont 
cantonnés, dont 3 pondent (dates respectives du début des pontes les 
8, 16 et 18 avril), menant chacun 3 jeunes à l’envol ; l’argenté fait son 
apparition avec 10 couples cantonnées plus ou moins longuement, 
dont 8 pondent à partir du 27 avril (2 cas), 6 mai, 9 mai (2 cas), puis 
14, 15 et 22 mai. 6 couvées sont menées à éclosion, produisant 
11 jeunes à l’envol : 2 fois 1, 3 fois 2, 1 fois 3 (P. Y.). Avec Noir- 
moutier, il s’agit des deux colonies mixtes L. argentatus-L. cachinnans 
les plus septentrionales. 


Les cas éventuels d’hybridation 

+ Goéland leucophée X Goéland brun 

Rappelons pour mémoire les observations de l’île d’Houat (Morbi- 
han) en 1980, citées précédemment. 

En 1981, Garnier (1983) a suivi un couple mixte sur l’île de Ré 
(Charente-Maritime). Les deux oiseaux ont été vus ensemble du 
17 juin au 3 juillet, alarmant à l’occasion au-dessus d’un nid abritant 
deux poussins. Toujours sur l’île de Ré, Robreau a été confronté en 
1983 et 1984 à un problème du même ordre, mais l’échec de la couvée 
est intervenu précocement au stade des œufs. L'observation de Gar- 
nier ne prouve pas réellement l’hybridation (couvaison non observée 
notamment), qui est plus probable pour les observations de Robreau. 


+ Goéland leucophée X Goéland argenté 


Aucune preuve n’a à ce jour été recueillie sur un tel croisement, 
malgré l’observation en 1983 d’un leucophée stationnant dans la colo- 
nie de l’île Rouzic (Côtes-du-Nord) pendant la saison de reproduction 
(Duncombe v.v.), et d’un autre la même année à Merlimont (Pas-de- 
Calais) par Milbled (v.v.). Rappelons que Monnat et Petit (in Nicolau- 
Guillaumet 1977) avaient observé un appariement entre un Goéland 
à pieds roses et un autre à pieds jaunes au Cap Sizun (Finistère) en 
1969, sans pouvoir cependant préciser si ce dernier était un michahel- 
lis. 


Discussion 


La nidification d’un couple de Goélands leucophées au Lac de 
Grand-Lieu situe le point extrême de reproduction de ce Goéland dans 
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sa progression vers le nord sur la frange atlantique française. L’esti- 
vage de plusieurs centaines d’individus de cette espèce dans les marais 
côtiers de l’ensemble « Baie de Bourgneuf-Noirmoutier » et les marais 
d’Olonne n’a conduit que très tardivement aux premières reproduc- 
tions. L’on ne peut qu'être frappé par la soudaineté de l'implantation 
dès sa première apparition printanière au Lac de Grand-Lieu où sa 
présence estivale était et demeure exceptionnelle. La tranquillité des 
lieux et l'attraction de colonies d’autres Laridés pourraient être des 
éléments déterminants dans ce choix, mais rien n’est sûr. 


Aujourd’hui les aires de reproduction des Goélands argentés et leu- 
cophées se chevauchent largement (sur plus de 250 km). Bien qu’avec 
des effectifs encore peu conséquents et inégalement répartis (moins 
d’un millier de couples dont 9/10° de Larus argentatus), les cas 
d’hybridation n’ont toujours pas été prouvés. Dans la zone de chevau- 
chement, les éventuels cas d’hybridation ne concernent que le croise- 
ment Goéland leucophée x Goéland brun, mais ces cas trop acciden- 
tels ne permettent cependant pas de confirmer l'hypothèse de Goethe 
(1963) et de Voous (1969) selon laquelle le Goéland leucophée serait 
plus proche du Goéland brun que du Goéland argenté. Ces points ren- 
forcent l'hypothèse du rang d’espèce conféré à Larus cachinnans. 
Pour Mayaud (comm. pers.), cachinnans, réparti de l’Asie centrale 
aux Açores, serait probablement le plus ancien phylum tandis 
qu’argentatus aurait colonisé le nord de l’Europe après les invasions 
glaciaires et après l'installation de fuscus. 

La nidification en 1982 d’un couple de Goélands leucophées sur la 
Garonne près de Moissac après une tentative en 1978 sur ce site situé à 
égale distance de l’Atlantique et de la Méditerranée, avait quelque peu 
ébranlé l'hypothèse de l’origine cantabrique des Goélands leucophées 
proposée précédemment (Nicolau-Guillaumet 1977). Depuis les recher- 
ches en bio-acoustique de Teyssèdre (1983, 1984) et l’observation par 
Yésou et South d’un adulte nicheur de 14 ans à Olonne sur mer en 1984, 
bagué poussin à Aigues-Mortes, le doute n’est plus permis : les Goé- 
lands leucophées de l’ouest français sont d’origine méditerranéenne. 
Suite à un baguage intensif de poussins tant sur l’ensemble du littoral 
sud-est français qu’en Catalogne espagnole, on est en mesure de mon- 
trer aujourd’hui l’afflux estival entre Gironde et Loire d’oiseaux nés 
en Méditerranée (Carrera ef al. 1981), avec quelques individus 
jusqu’au Finistère. 

Si les Goélands leucophées estivent en nombre jusqu’à la Loire 
depuis plusieurs décennies déjà (cf. Mayaud 1953), c’est plus récem- 
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ment qu’ils sont apparus au niveau de la Baie de Somme et sur les 
côtes du Pas-de-Calais jusqu’en Belgique, là où il y a relativement peu 
de Goélands argentés (Publications du G.E.M.O.-Cap Gris-Nez 1976 à 
1979, Sueur ef al., 1982, Bultell 1984, Milbled, comm. pers.), et même 
en région parisienne où plus de 900 individus ont été notés en été 1983 
(Baudoin, comm. pers.). En moins grand nombre, ils atteignent la 
Hollande et la Grande-Bretagne (De Heer 1981, Grant 1983). Peut-on 
y voir simplement les points d’arrivée à partir de la Mer Méditerranée 
de deux voies de migration différentes évidentes : celle empruntant la 
vallée de la Garonne puis la côte atlantique, l’autre le Rhône puis la 
Seine ou le Rhin, ou n’y aurait-il pas aussi une exclusion de la Breta- 
gne qui serait due aujourd’hui à une compétition trophique trop vive ? 
Dans ce cas, il faut s’attendre à ce que la poursuite de la progression 
nordique de l’aire de reproduction de Larus cachinnans, suggérée par 
l’extension de l’aire de fréquentation estivale et l’importance des effec- 
tifs concernés, soit plus rapide au-delà de la Bretagne que dans cette 
région déjà très sollicitée par une population de Goélands à pieds roses 
très importante. 


SUMMARY 


The breeding range of Larus cachinnans michahellis now overlaps that of L. 
argentatus argentatus along 250 km. of the french Atlantic coast (between the Bassin 
d’Arcachon, Gironde and the Lac de Grand-Lieu, Loire-Atlantic) and up to 130 km. 
from the first common breeding site at the Ile d'Oléron, Charente-Maritime in 1976. 
New breeding records come from the Lac de Grand-Lieu (a freshwater site) in 1982 and 
at Olonne-sur-Mer and Ile de Noirmoutier, Vendée in 1983. Interspecific breding didn’t 
occur in the overlap zone but seems to have occured with Larus fuscus in areas where 
this species nests, Île de Ré, Charente-Maritime in 1983 and attempted on the Houat 
archipelago, Morbihan in 1980. These observations confirm L. cachinnans to be a 
distinct species. The absence of large numbers of summering birds in Brittany, to the 
south of the Loire estuary, to the east of Cotentin and in the Paris area doesn’t seem to 
be due to dominance exclusion of L. cachinnans by L. argentatus but to the use of 
different migration routes (by the Rhin and Seine valleys by one species and the 
Garonne valley and Atlantic coast by the other) used by the breeding birds, and/or by 
saturation of nesting and feeding areas by the large Brittany population of L. 
argentatus. 
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LE STATUT DE LA CANEPETIÈRE TETRAX TETRAX 
EN PROVENCE 


2625 
par Gilles CHEYLAN 


Introduction 


Espèce à répartition limitée aux steppes d’Eurasie et d’Afrique du 
nord, la Canepetière Tetrax tetrax habite en Europe occidentale prin- 
cipalement les zones agricoles où la transformation des techniques a 
entraîné son déclin généralisé. En France, où la population est estimée 
à 1 000-10 000 couples nicheurs (Yeatman 1976) ou 6 000-7 000 mâles 
(Métais 1983), on distingue 4 grandes populations (Métais 1982) : 
a) la Beauce et les plaines des alentours de Paris, où l’espèce est en 
voie de disparition ; b) la Champagne crayeuse où la Canepetière est 
aussi en net déclin, mais où elle est localement bien représentée ; c) la 
région Centre avec la Champagne berrichonne qui se prolonge vers 
l’est et les plaines du Poitou-Charentes et qui possède des densités relati- 
vement importantes tout en étant en diminution ; d) la population de 
la Basse vallée du Rhône (Bouches-du-Rhône et Gard), qui rassemble 
10 % des effectifs de notre pays, et où cette Outarde est stable, ou en 
augmentation, comme on le verra plus loin. De plus, il existe des 
petits noyaux dispersés généralement dans la moitié sud du pays : 
Dordogne, Aude, Aveyron, Lozère, Allier, Puy de Dôme, Haute- 
Loire, Ain, Haut-Rhin, Alpes de Haute-Provence et Var, où les effec- 
tifs sont trop faibles pour rendre compte de leurs fluctuations. 


Les études réalisées en Provence depuis plusieurs années (Cheylan 
1979, 1980, Cheylan er al. 1983) sont à l’origine de la synthèse présen- 
tée ici sur la répartition et les effectifs de cet oiseau dans cette région. 


Source : MNHN. Paris 


Canepetière en Provence 91 


Evolution historique du statut 


Cette espèce n’était sans doute qu’une nidificatrice rare en Provence 
avant le XX® siècle, car ni Magné de Marolles (1791 : 324) ni Buffon 
ne la citent dans cette région, mentionnant la Beauce et le Berry, 
et rarement la Normandie, comme zones de nidification en France. 
Seul Darluc (1782: 353) suggère sa reproduction en Provence, 
quoiqu'il ne dise pas un mot sur son abondance : « le mâle fait la 
roue; on la trouve le long des ruisseaux et des lieux bas » 
(chapitre 33 : les oiseaux de la Camargue, de la Crau et des environs 
d'Arles). 


Les auteurs postérieurs considèrent tous cette espèce comme une 
hivernante rare ; Crespon (1840 : 345) précise : « la Canepetière ne se 
montre dans notre pays (le Gard) qu’en hiver ; elle y arrive régulière- 
ment chaque année, mais elle est toujours rare ; c’est dans les prairies 
humides des contrées méridionales de notre département, ou dans les 
endroits sablonneux qui s’y trouvent, que cette Outarde se plait à 
vivre. Tous les individus que j’ai reçus de nos contrées étaient des jeu- 
nes ou des femelles ; je n’ai jamais reçu de mâle adulte ». 


Jaubert et Lapommeraye (1859 : 440) confirment la mention de 
Crespon : « sa capture en Provence est aujourd’hui fort rare : une 
bande de ces oiseaux a été vue, en octobre 1855, dans les plaines de la 
Durance, à la hauteur de Manosque ». 


Eagle-Clarke (1895) qui visita la Crau en mai avec un guide expéri- 
menté n’en signale aucune. En 1915, selon l’Hermitte, son statut n’a 
pas changé : « de passage rare, peut-être un peu moins que la précé- 
dente (l’Outarde barbue). Crau (décembre 1903, deux tuées au mas 
d’Amphoux ». 

Hugues (1937) est apparemment le premier à signaler la nidification 
de cet oiseau dans la vallée du Rhône : « inconnue autrefois dans ma 
région (le nord du Gard) (le premier sujet que j'ai vu tuer le fut en 
1901), assez commune à partir de 1910, a fortement baissé dans le 
Malgoirès depuis une dizaine d’années. On en rencontre encore des 
bandes atteignant deux centaines dans quelques plaines basses du 
Gard, alors que la plus forte que j’ai pu voir dans ma région immé- 
diate ne comptait que 67 individus. Niche encore, mais bien rarement, 
dans les basses terres touchant à ma localité (Saint Geniès de Malgoi- 
rès). Vu en novembre 1936 une bande de 24 oiseaux ». 


La nidification de la Canepetière de l’autre côté du Rhône, en Pro- 
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vence, est prouvée un peu plus tard par Lévêque et Ern (1960) : 
« quelques couples reproducteurs existent en Crau, et le plus grand 
groupe vu en saison de nidification était de 25 sujets le 4 juin 1955 ». 
Par la suite, von Frish (1965, 1968, 1976) a donné de nombreuses 
preuves de la reproduction de l'espèce dans cette plaine, notamment 
dans le secteur du mas des Carmes et de Vergière. Une femelle avec 
ses poussins près de Collongue, en plein coussous (*) (juillet 1968), lui 
paraît assez exceptionnelle, car : « c’est la première observation en 
pleine Crau. Je n’ai jamais vu moi-même de femelle s’éloigner à plus 
de 500 m des bordures de la steppe, sauf en vol ». 

Il semble donc que jusque dans les années 1970, la Canepetière ne 
fréquente en Crau que les zones périphériques, constituées de plaines 
irriguées dans le nord et soit totalement absente de la zone steppique 
où elle abonde aujourd’hui. La situation s’est considérablement modi- 
fiée entre 1970 et 1980, la Canepetière se trouvant désormais sur 
l’ensemble de la plaine, atteignant au sud le golfe de Fos (Schulz 1980, 
Cheylan et al. 1983). 

Cette extension est attribuée par von Frish (1980) à un développe- 
ment des Graminées dans le coussous, dont l’aspect s’est transformé," 
devenant plus dense (voir photos prises en 1966, 1978 et 1980 dans 
von Frish 1980). Ces observations confirment l’expansion que connaît 
cette espèce depuis une demi-siècle dans la basse vallée du Rhône. Sal- 
van (1983) estime que 120 couples nichent à l’heure actuelle dans le 
Gard, tandis que la population de la Crau est de 425 mâles chanteurs 
actuellement (voir plus loin). 

A une époque où l'irrigation de cette plaine n’était pas encore très 
développée, et se limitait au nord-est, la Canepetière devait être très 
localisée, la désertification du coussous ne lui convenant pas. C’est 
probablement l’extension de l’agriculture, qui couvre aujourd’hui 
70 % de la surface primitive, qui est à l’origine de l’expansion de 
l'espèce, dont les densités maximales se rencontrent dans les zones de 
mosaïque coussous-cultures-prairies. 


Répartition en Provence (hors la Crau) 


L'espèce est répandue dans quatre départements : Bouches-du- 
Rhône, Vaucluse, Alpes de Haute-Provence et Var, mais les popula- 
tions sont très fragmentées et faibles en dehors de la Crau (fig. 1). 


(+) Pâturage à moutons (Asphodeletum fistulosi) d'aspect steppique caractérisé par 
une aridité croissante lorsqu'on s'approche de la mer. 
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FiG. 1. — Répartition de la Canepetière T. fetrax en Provence. Hachures ; zone de répartition continue en Crau ; étoiles : populations isolées. 
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— Vaucluse : l'espèce n’est connue que sur l’aéroport du Plan de 
Dieu, près d'Orange, où 3 oiseaux ont été observés ; l'espèce est con- 
nue dans ce secteur depuis 1970 au moins (Bruny et Olioso com. 
pers.) ; 

— Bouches-du-Rhône : en dehors de la Crau, dont la population 
est présentée plus loin, l’espèce existe dans un certain nombre de loca- 
lités dispersées entre l’Etang de Berre et Aix-en-Provence : aéroports 
de Salon, Marignane, Berre-La Fare, Aix-en-Provence (Les Milles), 
embouchure de l’Arc, plaines de Lançon, Eguilles, Saint Cannat, les 
Quatre termes ; ces populations sont en général limitées à 3-4 mâles, 
mais il reste sûrement d’autres localités de reproduction à découvrir 
(obs. pers. 1978-80) ; 

— Alpes de Haute-Provence : nous y rattachons l’observation faite 
à Pertuis (Vaucluse) d’un mâle chanteur en 1982 (Gallardo com. 
pers.), car toutes les localités sont situées dans la vallée de la 
Durance : aérodrome de Vinon, où 15 à 21 oiseaux ont été observés 
entre 1973 et 1977 (Crocq 1975 et com. pers.) et où la Canepetière est 
connue depuis 1970 (Tardieu in Crocq 1973) ; secteur de Peyruis- 
aérodrome de Saint Auban, où Fulconis et Mille ont observé deux ou 
trois couples en 1980-1982 et 1983 (Mille 1981 et com. pers.). L’instal- 
lation de cette population est postérieure à 1980 ; plateau de Valensole 
où un individu a été observé en 1983 (Cantera com. pers.) mais où 
existent sûrement d’autres couples. 

— Var : un couple près de Saint Julien le Montagné et un près de la 
Roquebrussanne en 1983-84 (Van Oye et Lefeuvre com. pers.). 


L'espèce ne semble donc pas atteindre en Provence des altitudes 
aussi élevées que sur les Causses (Sud du Massif Central) (1 000 m), ne 
dépassant pas 450-550 m (St Auban, St Julien, Valensole) dans la 
région étudiée. 


Répartition et abondance en Crau 


De 1974 à 1982, onze quadrats couvrant au total 4 173 ha, soit 35 % 
de l’aire de répartition de la Canepetière en Crau, ont été réalisés dans 
le but de connaître les densités atteintes par l’espèce. La méthodologie 
de ces grands quadrats, où seulement 4 espèces étaioht recensées 
(Canepetière, OEdicnème Burhinus œdicnemus, Ganga Pterocles 
alchata et Perdrix rouge Alectoris rufa) a été exposée ailleurs (Cheylan 
1979 et 1980). 
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S’étendant sur 96 à 982 ha, ils ont permis d'estimer les densités de 
mâles chanteurs d’avril à juillet. Une prospection exhaustive de la 
plaine a par ailleurs permis d’estimer à 12 000 ha la surface fréquentée 
par les couples en saison de reproduction ; avec les couples dispersés 
ailleurs, difficile à recenser, il est probable que l’espèce occupe envi- 
ron 15 000 ha dans cette plaine. Les résultats de ces recensements sont 
exprimés dans le tableau 1. 


TABLEAU I. — Densités de Canepetières en Crau. 


Quadrats Auteurs Années Surfaces Nombre  Densités 
total oo  oœo/km? 
ZONE NORD-EST 
Eyguières Cheylan 1979-80 393 ha 25 63 
Carougnade Boutin 1979 305 ha AT 
Faïsse Métais 1978 232 ha 34 
Vallon Métais 1978 X= 5,0 
Boutin 1982 #4ha ni 
Redorcarmin Guiter 1980 240 ha 10 42 
Pâty Bence 1980 369 ha 14 | 38] 
ZONE NORD-OUEST 
Carmes Bergier 1979 392 ha GS 
ZONE SUD 
Grosses Blasco 1979 250 ha TN 2 
Couloubris Métais 1978 565 ha EE 
Retour des Aires Métais 1978 96 ha 0 0 *: 
Centre Crau Cheylan 1974 982 ha De 25 


Des différences importantes de densités apparaissent selon les sec- 
teurs, ce qui nous a conduit à différencier 3 zones : 


— une zone nord-est, très riche, où les densités varient entre 3,4 et 
8,2 mâles par km?, en moyenne 5,0 ; 

— une zone nord-ouest, d’Entressen au bois de Lanau, où les den- 
sités sont faibles : 1,5 mâle par km? ; 

— une zone sud, correspondant à la grande Crau, où la Canepe- 
tière s’est implantée récemment en plein coussous et où les densités 
sont moyennes : 2,3 à 2,8 mâles par km?, en moyenne 2,4. 

Ces différences semblent liées aux biotopes : dans les secteurs 
homogènes comme le nord-ouest, presque entièrement cultivé, où le 
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sud, entièrement couvert de coussous, les densités de Canepetières 
sont faibles (1,5 à 2,4 mâles/km?) ; en revanche, dans les secteurs en 
mosaïque coussous-cultures (céréales, friches et prairies), les densités 
doublent et atteignent 5 mâles/km?. 


Ces différences nous conduisent à estimer la population totale de la 
Crau à 425 mâles (tabl. 2). 


TABLEAU IL. — Estimation de la population totale de Canepetières mâles en Crau. 


Zone Surface Nombre de mâles Densité moyenne mâles 
A - nord est 5715 ha 289 5,0/km? 
B - nord-ouest 1 075 ha 16 1,5/km? 
C- sud 5 000 ha 120 2,4/km? 


Si l’on ajoute à ce total 3 000 ha à la zone B, correspondant à des 
secteurs à faibles densités où la Canepetière est probable, on obtient 
470 mâles au maximum en Crau. 


L'observation des rassemblements pré-nuptiaux d’Outardes, quand 
les mâles sont déjà en plumage nuptial, a montré que la proportion 
des sexes était, de manière assez inattendue, de 3 mâles pour 
1 femelle, proportion similaire à celle obtenue par von Frish (1976) 
sur 17 poussins de Crau élevés jusqu’à la maturité (seulement 3 femel- 
les). Sur la base de cette proportion, la population reproductrice de la 
Crau serait de 567-627 individus, ce qui correspond bien, si l’on y 
ajoute l'effectif estimé de juvéniles à l’automne, aux recensements 
hivernaux. 


Hivernage 


Les mouvements post-nuptiaux de la Canepetière en Crau sont sui- 
vis depuis treize ans, ce qui a permis de déterminer assez précisément 
les lieux d’hivernage. Les recensements, qui dans un premier temps ne 
concernaient que la zone d’hivernage principale, ont été étendus à 
l’ensemble de la Crau à partir de 1982, grâce au concours de nom- 
breux observateurs. Les concentrations hivernales de Canepetières, qui 
durent de novembre à février inclus, sont fragmentées en trois groupes 
principaux : le groupe 1, près de Saint Martin de Crau, rassemble en 
moyenne 300 individus (4 recensements durant l’hiver 1982-83) ; le 
groupe 2, près d’Eyguières, 180 individus en moyenne (5 recensements 
au cours de l’hiver 1982-83) ; tandis que le groupe 3, près de Miramas, 
rassemble en général 670 individus (350 à 1 100, 18 recensements de 
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1972 à 1984, tabl. 3) ; enfin, un quatrième secteur, visité seulement 
deux fois, abrite peut-être un hivernage régulier d’une centaine d’indi- 
vidus. 


TABLEAU III. — Recensements de Canepetières hivernant en Crau. 


Nombre de Canepetières 


HU Dee Zone 3 (v. texte) Ensemble de la Crau 
1972-73 30/11/72 750 — 
7/12/72 800 Lans 
23/12/72 800 _ 
18/02/73 700 —_ 
1973-74 8/12/73 600 — 
15/12/73 1100 _ 
10/02/74 800 ee 
1975-76 23/11/75 450 ne 
1978-79 25/02/79 350-400 = 
1980-81 25/01/81 550 — 
1/03/81 350 ar 
1981-82 3/01/82 750-850 Las 
24/01/82 560 966 
1982-83 17/11/82 773-823 993-1 043 
15/12/82 720 1 283 
12/01/83 550 999 
20/02/83 655-665 862-972 
1983-84 15/01/84 540 885 


Ces recensements nous donnent un effectif total variant entre 900 et 
1 300 individus environ (tabl. 3), en général un millier. Cet effectif 
correspond assez exactement à l’ensemble de l’effectif de la plaine plus 
le reste de la population provençale que l’on peut estimer à 90-100 
individus qui quittent tous les lieux de reproduction en hiver. Les 
records enregistrés de 1 100 et 1 300 oiseaux proviennent peut-être 
d’un afflux d’oiseaux du Languedoc, où l’hivernage est plus irrégulier 
qu’en Provence (Bompar com. pers.). 


Les populations de France non-méditerranéenne, entièrement migra- 
trices (Labitte 1955, Boutinot 1957) hivernent donc sans doute en 
Espagne, où l'effectif est estimé à 50 000-70 000 oiseaux (Garzôn in 
Cramp et Simmons 1980). Avec certains secteurs de la péninsule ibéri- 
que, la Crau abrite l’une des plus fortes concentrations mondiales de 
l’espèce (Schulz com. pers.). 
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SUMMARY 


The first proof of reproduction of the Little Bustard Tetrax tetrax in Provence and 
the Gard, southern France, dates from the beginning of this century, it seems that 
before then it was only a rare wintering species. Since then increased cultivation in the 
Crau has allowed it to increase considerably, so that it is now common in the area. The 
use of eleven census plots (covering 4173 ha) in the Crau, allowed an estimation of 
425-470 singing males over the whole area. Twenty or so other centres of population 
occur elsewhere in Provence, accounting for 90-100 individuals, none of these sites are 
over 550 m. Winter counts in the Crau, the only wintering site in the study area, showed 
there to be maximums of between 900-1300 birds (between 1972-1984) depending on the 
year, which represents the whole Provence population and one of the highest 
concentrations of the species in the world. 
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ABSTRACT 


The distribution and population variation of the Turtle Dove Streptopelia turtur in 
Senegambia. Descriptions of the four races of this species. Plumage colour and wing 
length of birds around Richard-Toll show them to be of mixed European furtur and 
African arenicola races. Much plumage colour variation occurs in arenicola, some birds 
being very similar to birds of the Aoggara race. 


La Tourterelle des bois, Sfreptopelia turtur, espèce migratrice 
paléarctique, est présente toute l’année en Sénégambie, mais ses effec- 
tifs varient considérablement avec les mois et les lieux. Dans le nord 
du pays, le long de la vallée du Sénégal, la situation est différente sui- 
vant que l’on est en basse ou haute vallée. 


— Dans la basse vallée (région de Richard-Toll), cette espèce se 
compte par centaines de milliers d'individus au printemps (mars-avril) 
et disparaît à peu près complètement autour du 10 mai. Quelques rares 
sujets restent estiver et les premiers migrateurs d'automne arrivent en 
août. Le passage d'automne est peu important et une petite popula- 
tion hiverne. 


— A l’est du pays, dans la haute vallée du Sénégal (G. Morel et Y. 
Prévost, comm. pers.), tout comme au Mali qui lui est contigu 
(B. Lamarche, 1980), c’est le contraire qui se passe : le passage 
d’automne y est beaucoup plus important qu’au printemps. 


— En Gambie, où la migration est également suivie, tout se passe 
comme à Richard-Toll avec les décalages de date inhérents à sa situa- 
tion plus méridionale. Cette espèce y est présente du 27 septembre au 
1 mai principalement dans la moyenne vallée (autour du 15°W) ; elle 
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est rare sur la côte et moins commune sur la haute vallée. Le passage 
d’automne (fin novembre-début décembre) est moins important que 
celui du printemps (début février à mi-mars) (Jensen and Kirkeby, 
1980). Ce passage de printemps est considérable puisque l’on compte 
des centaines de milliers d’oiseaux et parfois même un million (Core, 
1981). 


Une petite population hiverne en certains points de la Sénégambie : 
basse et moyenne vallée du Sénégal, régions de Kaolack et de M’Bour 
(C. Rouchouse, comm. pers.), moyenne vallée de la Gambie, et, à 
l’est, à la frontière malienne, le long de la Falémé, entre les 13 et 
14°N. Dans cette dernière région, la race arenicola y est dominante, 
sinon exclusive : car les quelques tourterelles (12), collectées en 
3 points différents de la Falémé, début février 1985, appartenaient 
toutes à la race arenicola. Le reste de la population ne fait que passer 
pour s'installer probablement dans les savanes de Guinée, car son aire 
d’hivernage n’est pas encore parfaitement connue pour l'Ouest afri- 
cain (Morel et Morel, 1979). On sait seulement que cette tourterelle 
n’a jamais été observée au sud de la Gambie : Casamance, Sénégal (A. 
Sala, comm. pers.), Guinée Bissau et Sierra-Léone, sans doute à cause 
du caractère plus boisé de la végétation. Plus à l’est, cette tourterelle 
hiverne à proximité de l’eau dans les parties boisées des savanes sahé- 
liennes et soudaniennes, et tout spécialement dans le delta du Niger au 
Mali (Lamarche, 1980) et l'extrême nord du Nigéria (Elgood, 1982). 

Notons aussi qu’en Mauritanie le passage d'automne s’observe à 
partir de la fin août (P. Browne, B. Lamarche, comm. pers.). — spé- 
cialement pendant et après les tornades et les vents de sable — ce qui 
laisse supposer que cette tourterelle, qui vole haut, échappe aux obser- 
vateurs par beau temps. Dans le NE de la Mauritanie 
(19°30’N-8°10’E) une mortalité très importante par épuisement a été 
observée en septembre 1973, les survivants restant sur place jusqu’au 
printemps (Gee, 1984). 

La question qui se pose pour ces migrateurs de Sénégambie est leur 
origine géographique. En effet, l’aire de nidification de Streptopelia 
turtur englobe une vaste zone du Paléarctique occidental et central. 
Quatre races sont décrites, si l’on suit Goodwin (1967) qui rattache 
rufescens (reconnue par Vaurie, 1965) à isabellina. 


Or, Morel et Roux (1966) avaient constaté que le plumage des Srrep- 
topelia turtur à Richard-Toll allait du plus clair au plus foncé ; ils 
n’avaient pu de ce fait distinguer le type européen furtur du type nord- 
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africain arenicola. Nous avons nous-même observé que le plumage de 
ces oiseaux passe par tous les intermédiaires entre le brun terne du 
manteau et les gris-bleu de la tête à une couleur générale chamois 
orangé. En outre, les longueurs d’aile montrent de grandes varia- 
tions : entre 160 et 188 mm chez les mâles adultes. 


C’est pourquoi nous allons brièvement rappeler les caractéristiques 
des différentes races de Streptopelia turtur, en nous aidant des des- 
criptions de Goodwin et Vaurie et de nos propres observations sur des 
peaux de l’American Museum, du British Museum et des Museums de 
Paris et de Vienne, puis nous étudierons la population de Richard- 
Toll. 


A. — Les différentes races de Srreptopelia turtur 


1) Distribution géographique. 

+ _turtur : la plus septentrionale de toutes. Paléarctique occidental à 
l’exception de l’Irlande et de la Péninsule Scandinave et limitée au sud 
par les îles de Chypre, Sardaigne, Sicile et Corse, autrefois Malte, et 
les îles Canaries. De l'Océan Atlantique (de la Péninsule Ibérique à la 
Grande-Bretagne) à la Sibérie occidentale en passant par les Etats bal- 
tes et la Russie occidentale au sud du 58 °N jusqu’à la Syrie par le 
Caucase et la Transcaucasie. 


+ arenlcola : deux populations séparées dont l’une, orientale, s’étend 
sur le Moyen-Orient, le Turkestan russe et chinois et une partie de la 
Mongolie : elle se trouve en contact avec la race nominale sur les limi- 
tes nord et nord-ouest de l’Iran. L’autre, occidentale, habite les îles 
Baléares, l’Afrique du Nord du Maroc à la Cyrénaïque et descend au 
sud, entre les 27° et 32°N, de Djalo (29°N-21°30E) jusqu'aux argane- 
raies de Goulimine (28°56N-10°04W) en passant par le Fezzan, Ouar- 
gla, El Goléa, Figuig, Colomb-Béchar, le Tafilalet et l’oasis du Bani 
(Assa). Les tourterelles des oasis du Fezzan se rapprocheraient de la 
race hoggara (Heim de Balsac et Mayaud, 1962). 


Les deux autres races sont uniquement africaines et se rencontrent 
même au sud du Tropique du Cancer (22°N). 


+ hoggara : dont l’aire s’étend au sud de celle d’arenicola est connue 
avec certitude du Hoggar, du Tibesti et du Tassili N’Ajjer (Mayaud, 
1984). Elle se reproduit à Bardai, 21°21N-16°56E, (Geyr von Schwep- 
penburg, in Heim de Balzac et Mayaud) et dans le Tassali (Laferrère, 
1968) ; Heim de Balsac pensait même qu’elle pourrait nicher près 
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d’Atar (Mauritanie, 20°32N-13°08W), mais elle n’y a pas été trouvée 
jusqu'ici. 

+ isabellina : se tient plus à l’Est, dans les oasis au S.E. de la Libye et 
dans la vallée du Nil en Egypte et le Nord du Soudan. Sa reproduction 
vient d’être signalée en plein Sahel, à El Damer (environ 17° 30’N) en 
juin/juillet à une date légèrement plus tardive que celle des arenicola 
marocaine (Hogg, 1984). Toute cette région profite du Bassin du Nil ; 
des conditions aussi favorables ne se reproduisent plus à l'Ouest sauf 
dans les oueds et les oasis des massifs rocheux du Sahara où la nidifi- 
cation d’hoggara a précisément été observée. 

La race présente aux Canaries est furtur selon Vaurie et Glutz, mais 
une peau conservée au British Museum reposerait la question de la 
race si l’on était assuré que le spécimen n’était pas en migration : cette 
femelle (a = 163) fut collectée par Bannerman à Las Palmas le 1°" mai 
1913 et son étiquette porte l’annotation de Goodwin « pale race areni- 
cola ». 

La race hoggara est la seule pour laquelle on ne cite aucun lieu 
d’hivernage, mais on peut supposer qu’elle migre elle aussi. 


En effet, elle est absente de Djanet (24°34’ N-9°30'E) entre octobre 
et février (Laferrère, 1968) ; de même, Heim de Balsac et Mayaud 
notent « Ce n’est qu’en mars que cette migration devient sensible par 
l’arrivée des reproducteurs locaux au Hoggar et au Fezzan ». Toute- 
fois, des observations récentes (Ledant er al., 1981) la montrent au 
moins partiellement sédentaire. 


2) Description des races. 
 turtur est la plus grosse et la plus sombre. La couleur gris-bleu de la 
tête descend bas sur la nuque et son manteau est d’un brun terne. 
Longueur d’aile : 173-182 (178) (n = 20 ©, Vaurie, op. cit.) 166-175 
(@) (Witherby, 1952), 
+ isabellina est à l’opposé la plus richement colorée et la plus petite : il 
y a disparition du gris de la tête et d’un brun du manteau au profit 
d’un roux orangé ou de chamois ; la poitrine est d’un intense violet 
chez le © et d’un rose souvent teinté de chamois chez la ©. 
Longueur d’aile : 158-169 (163) (n = 6 ©) ; 160-163 (161) (n = 3 
9). 
+ hoggara est intermédiaire entre turtur et isabellina. Elle garde tou- 
jours un peu de gris sur la couronne, mais sa couleur générale brune 
est plus rousse que grise ; les plumes des couvertures, des scapulaires, 
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des secondaires et du croupion sont largement bordées d’un chamois 
orangé, plus vif chez le mâle que chez la femelle. Et les extrémités des 
plumes sont souvent teintées de chamois. Longueur d’aile : 169-173 
(171) (n = 3 ©); 163-172 (167) (n = 3 9). 


e arenicola est plus petite et plus pâle que turtur, bien que sa colora- 
tion varie selon les lieux. Le gris-bleu de la tête est moins intense et 
moins étendu sur la nuque, les bords des couvertures alaires sont plus 
largement colorés de chamois. La longueur d’aile de la population 
nord-africaine est légèrement plus grande que celle de la population 
asiatique : 166-180 (173) et 163-176 (169) (n = 20 ©) pour chaque 
série (Vaurie). 

La couleur générale du plumage varie localement : plus pâle en 
Palestine et Iran, plus vive en Afrique du Nord et très intense au Yar- 
kand et au Turkestan (Goodwin). Une peau de ©, gardée au British 
Museum et collectée par A.C. Trott, le 19 avril 1946 à 70 km au nord 
de Ahwaz dans le SW de l’Iran, est considérée par Goodwin comme 
très proche par la couleur d’hoggara (commentaire d’étiquette). Vau- 
rie note pour la population orientale des variations graduelles : les 
oiseaux du Turkestan oriental russe sont légèrement plus sombres en 
montagne qu’en plaine ou qu’en Afghanistan, Iran, Transcaucasie et 
Irak méridional. 


La population occidentale est intermédiaire entre la population 
orientale d’arenicola et la race nominale, parfois même indistincte de 
cette dernière. Toutefois, la comparaison des couleurs des peaux 
d’arenicola venant du Maroc et de l’Algérie me laisse croire que les 
oiseaux algériens sont un peu plus colorés que ceux du Maroc et qu’il 
existerait par conséquent pour les races occidentales également des 
variations graduelles d’ouest en est. 

Un détail du plumage jusqu'ici peu signalé est la tendance, chez cer- 
taines femelles d’arenicola, à avoir l'extrémité des plumes de la tache 
du cou chamois au lieu du gris clair ou du blanc typiques de la race 
nominale. Ainsi, chez ces femelles, la tache du cou est moins contras- 
tée et tend à se confondre avec l’ensemble du cou, lui-même teinté de 
chamois. C’est là l’amorce d’un dimorphisme sexuel. 


En conclusion, les 2 races turtur et isabellina se différencient nette- 
ment par la couleur du plumage ; hoggara se rapproche le plus d’isa- 
bellina. Et le plumage d’arenicola prend toutes les couleurs intermé- 
diaires possibles entre furtur et hoggara. Le passage du gris au cha- 


Source : MNHN. Paris 


Tourterelle des bois en Sénégambie 105 


mois chez les races hoggara et isabellina pourrait être une adaptation à 
la couleur dominante des milieux ou elles vivent. 


B. — Etude de la population de Richard-Toll 


Une étude intensive des Tourterelles des bois fut menée dans les 
environs de Richard-Toll : elle consista à examiner les plumages et 
mesurer les longueurs d’aile des 739 oiseaux collectés entre 1972 et 
1984 (tabl. 1). En outre, les oiseaux les plus remarquables furent mis 
en peau (17 o ; 19 ©). 


Longueur d’aile des © : le tableau 1 donne la longueur d’aile des 
324 mâles adultes. Les résultats sont regroupés d’après les mensura- 
tions données par Vaurie pour les races furtur et arenicola, bien que 
cette méthode puisse être légèrement critiquable. En effet, Vaurie a 
mesuré les ailes de spécimens déjà anciens, alors qu’à Richard-Toll ces 
mesures sont prises sur des peaux fraîches ; de plus les rémiges primai- 
res au printemps sont à peine usées, puisque leur mue vient de se ter- 
miner et que la migration ne fait que commencer. 


TABLEAU I. — Longueur d’aile (en mm) des 324 © ad. Streptopelia turtur 
collectés à Richard-Toll entre 1972 et 1984 





arenicola 





ne Nombre Dig Paricola turtur (1) 
+ turtur > 182 
total © ad 166172 gg 18182 
Juin 17 5 1 2 2 0 0 
Juillet 19 10 0 8 2 0 0 
Août 50 2 1 5 16 0 0 
Septembre 31 12 1 6 4 0 1 
Octobre* 42 5 0 4 1 0 0 
Novembre* 26 0 
Décembre 74 34 0 12 20 1 À 
Janvier 74 30 1 10 17 1 1 
Février 75 a 0 10 27 1 3 
Mars 103 54 1 13 33 4 3 
Avril 144 65 1 9 45 8 2 
Mai 84 46 0 24 20 2 0 





() Les mensurations de Streptopelia turtur à la Tour du Valat (France) confirment 
une longueur d’aile supérieure à 182 mm (longueur d’aile de 186 ou 187 mm chez 3 des 
51 adultes collectés) (1. C. Walmsley, comm. pers.). 

() En octobre, 7 adultes sur 42 prélevés et en novembre, uniquement des oiseaux de 
première année. 
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De ce tableau, il ressort que les oiseaux à faible longueur d’aile, 
appartenant à la race arenicola par conséquent, sont présents toute 
l’année, et que ceux à grande longueur d’aile, de la race turtur, pas- 
sent en septembre et sont ensuite présents de décembre à mai. L’esti- 
vage de S. turtur (avec peut-être un mélange de furtur et d’arenicola 
difficiles à séparer quand leurs longueurs d’aile ne superposent) est 
donc prouvé pour un petit nombre de sujets. 


Le début de la migration peut être daté avec certitude avec l’arrivée 
des oiseaux de première année. Ainsi, en 1983, les échantillons ne 
comptent que des adultes jusqu’au 20 août (20 oiseaux, estivants ou 
premiers migrants ?), mais le 25 août, 3 oiseaux de première année 
apparaissent à côté de 12 adultes. Comme la longueur d’aile d’aucun 
mâle adulte ne dépasse 180 mm, il est encore impossible d’affirmer la 
présence de furtur à côté d’arenicola. C’est le 26 septembre 1983 que 
le passage de turtur est attesté par la capture d’un mâle adulte dont 
l’aile mesure 188 mm et le 30 septembre de la même année par la 
reprise à Richard-Toll d’une femelle baguée adulte en juin dans le Loi- 
ret. En octobre et novembre, la population est presque entièrement 
constituée d’oiseaux de première année (caractères du plumage et pré- 
sence de la bourse de Fabricius). Etant donné que la longueur d’aile 
des mâles varie entre 164 et 182 mm, il est probable que les 2 races 
sont représentées. Malheureusement, nous n’avons trouvé dans la 
bibliographie aucune mesure de longueur d’aile d’oiseaux de première 
année. 





TABLEAU II. — Longueur d'aile (en mm) des 30 mâles de 1'° année 
de Streptopelia turtur à Richard-Toll entre août et novembre. 








164 168 173 175 182 
PO Hs 168 172 174 178 
Août 3 2 1 0 0 0 
Septembre 8 2 4 0 2 0 
Octobre 9 1 5 0 2 1 
Novembre 10 3 6 0 1 0 





De décembre à mai, date de départ des derniers migrateurs, les 2 races 
sont présentes. L'existence de la race furtur est démontrée à la fois par 
les caractères du plumage, les longueurs d’aile et le baguage : deux 
oiseaux bagués par F. Roux à Richard-Toll sont repris en septembre 
en Espagne dans la province de Grenade : le premier fut bagué le 23 
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décembre, donc hivernant, et le deuxième, en mars. En outre, un 
poussin bagué au nid en Hollande en juin 39 fut repris au sud de 
Dakar en février 1940. 


L’axe Maroc-Sénégal est également établi par le baguage sans qu’on 
puisse pour l’instant dire de quelle race il s’agit : reprise en avril 1962 
à Casablanca d’un oiseau bagué à Richard-Toll au début de janvier 
1958 et, en sens inverse, reprise en janvier au Sénégal d’un oiseau 
bagué au printemps au Maroc. 


A partir de février, les oiseaux viennent du sud et leur front de 
migration couvre la Sénégambie d’est en ouest (Sénégal oriental, Parc 
National du Niokolo Koba, A. Dupuy, comm. pers. et Gambie, 
Gore). 


La comparaison de nos données avec celles du Maroc (Thévenot et 
al., 1979-83 et 1983) devraient nous aider à comprendre la migration 
des Streptopelia turtur. 


Au Maroc, la population a un double statut : nicheuse (arenicola) 
ou migratrice ({urtur), dont l’origine de l’Europe de l’Ouest est attes- 
tée par la reprise d’oiseaux bagués en Angleterre, Belgique, Hollande, 
Allemagne, France et Espagne. La date moyenne des arrivées au 
Maroc est le 24 mars + 16 jours et celle des derniers départs le 9 octo- 
bre + 15 jours. Les dates de ponte de la race arenicola s’échelonnent 
du 2 mai au 15 juin. 


La race européenne effectue un double passage, particulièrement 
spectaculaire le long de la côte Atlantique : au printemps, habituelle- 
ment en avril et mai, mais certainement sur une plus longue période 
comme l’attestent les reprises d’oiseaux européens : la première pré- 
coce, le 14 mars dans le Rhab, non loin de Tanger, sur la côte atlanti- 
que et la seconde tardive, le 1°' juin à Kasba Tadla, à 200 km environ 
au sud de Meknès. 


En automne, les oiseaux passent entre août et octobre. 


Ces données posent quelques questions : comme au Maroc les pon- 
tes commencent au début de mai, on aurait pu s’attendre à la dispari- 
tion complète des arenicola à cette date sur le fleuve Sénégal. Or, il 
n’en est rien. Ces oiseaux attardés arriveront-ils tout de même assez 
tôt pour se reproduire ou bien se dirigent-ils vers d’autres lieux de 
l'Afrique du Nord ou du Sahara où l’on pourrait supposer que la 
reproduction peut avoir lieu en été, comme c’est le cas d’isabellina au 
Soudan (juin/juillet) ou encore de hoggara à Djanet. A Djanet, en 
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effet, hoggara se reproduit deux fois : d’abord en mars, puis une 
deuxième fois en août, ces deux reproductions étant liées à l’arrivée à 
maturité des céréales cultivées dans les palmeraies (blé d’abord, petit 
mil ensuite). 


De même, d’où viennent les arenicola arrivant fin août en migration 
sur le fleuve Sénégal alors que les départs commencent en septembre 
au Maroc ? Enfin, comment la race européenne se disperse-t-elle à 
l’automne après avoir longé la côte atlantique du Maroc, puisque son 
passage en Sénégambie est discret le long de cette côte, à moins qu’il 
ne soit très rapide et qu’il échappe de ce fait à l’observation. 


Couleur du plumage : chez un certain nombre d’oiseaux, toujours à 
faible longueur d’aile, le manteau se colore plus ou moins intensément 
de chamois, le gris disparaît presque complètement du dessus de la 
tête, et les extrémités des rectrices peuvent se teinter de chamois. De 
plus, les plumes de la tache du cou, chez les femelles, se terminent 
d’un blanc chamois ou même de chamois. La coloration générale cha- 
mois est parfois si forte chez ces individus qu’on serait tenté de les rat- 
tacher à des hoggara, d’autant plus que leur longueur d’aile vient à 
l’appui de cette hypothèse : 158-178 (171) (n = 5 ©) et 163-173 (169) 
(n== 750); 


Toutefois, la comparaison des peaux de ces oiseaux avec celles des 
collections des Museums infirme cette hypothèse : la couleur du plu- 
mage, quoique différente de celle d’arenicola, diffère par une nuance 
moins rousse des « hoggara » typiques. On classera, donc, ces oiseaux 
toujours dans les « arenicola » en attendant que des prospections dans 
l'Afrique maghrébienne et le Sahara permettent de mieux connaître les 
races qui s’y reproduisent. 


Ces oiseaux fortement colorés sont toujours mélangés avec d’autres 
plus pâles et plus gris, et on observe les uns et les autres toute l’année. 


En conclusion, les différences de couleur du plumage et de longueur 
d’aile constatées chez Srreptopelia turtur en Sénégambie s’expliquent 
par leur origine géographique. 


Les populations nord-africaines, appartenant à la race arenicola, se 
mélangent à la race européenne, aux ailes plus longues, furtur. 
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not, qui nous communiquèrent régulièrement les bonnes feuilles des 
publications de l’Institut Scientifique du Maroc. 
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SUR LE COMPORTEMENT DE L’AIGLE BOTTÉ 
HIERAAETUS PENNATUS. 


Notes complémentaires 


par Jacques CARLON 2027 


ABSTRACT 


Recent observations show reproduction failure due to unfavourable climatic 
conditions. The male was seen replacing the female on the nest. In a brood of two the 
youngest chick developed less quickly than the eldest. Post-fledging feeding. Special 
display flight. 


De nouvelles observations nous permettent d’ajouter certaines don- 
nées ou précisions à notre travail précédent (A/auda, LII, 1984, 189- 
203). 


Arrivées dans les sites de reproduction : 


A l’exemple de beaucoup d’espèces, lors des premières arrivées dans 
les sites de reproduction, la présence des individus est très discrète et 
difficilement décelable durant quelques jours, ainsi : Site n° 1, arrivée 
du couple le 23 mars ou avant, premières apparitions hors du couvert 
vers le 2 avril. Site n° 2, présence du couple le 27 mars, premières 
manifestations le 4 avril. Cette discrétion conduit les observateurs à 
estimer les premières arrivées plus tardivement, puisque basées sur les 
premières manifestations nuptiales. Toutefois celles-ci ont lieu immé- 
diatement après leur arrivée pour les sujets de la deuxième semaine 
d’avril, sans être différées comme pour ceux arrivés fin mars. Et nous 
avons noté une concordance avec l’époque de ponte : celle-ci est plus 
précoce d’une semaine chez les couples arrivés fin mars. 


Echec de la reproduction en 1984. 


Le mauvais temps durant tout le mois de mai 1984, avec des pluies 
continuelles et un froid anormal, a eu une influence négative sur le 
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déroulement de l'incubation, puisque nous avons enregistré deux 
échecs sur quatre sites suivis régulièrement. Dans les mêmes condi- 
tions, c’est-à-dire les mêmes lieux et sensiblement au même stade de la 
reproduction, deux couples de Milans noirs (Milvus migrans) un de 
Buse variable (Buteo buteo) et un de Milans royaux (Milvus milvus) 
ont mené à bon terme leur reproduction avec envol de jeunes. 


En ce qui concerne la possibilité de ponte de remplacement suppo- 
sée par Makatsch (ponte d’un seul œuf en mai) nous précisons que 
dans les deux cas où l’incubation a été interrompue, par suite des 
mauvaises conditions climatiques, non seulement les couples n’ont pas 
tenté de pontes de remplacement, malgré la présence proche d’autres 
aires déjà utilisées les années précédentes, mais encore ils ont aban- 
donné la forêt dans le premier cas, et dans le second, les deux indivi- 
dus se sont installés sur le même versant mais à 1,5 km plus à l’Est. 
Là, aucune nidification n’a été ébauchée, il y eut seulement quelques 
figures de parades nuptiales « timides », et à trois reprises un COMPOr- 
tement territorial. 


Participation du mâle à l'incubation : 


Dans deux sites et en trois circonstances différentes, nous avons vu 
le mâle relayer la femelle lors de l’incubation, durant de brèves absen- 
ces de celle-ci, de l’ordre de 15, 23 et 34 minutes. Ces courtes périodes 
ont été employées par la femelle soit à se nourrir (proie apportée par 
le mâle avant accouplement) soit à la recherche de brindilles feuillues, 
soit simplement à voler. Mais sur l’ensemble des sites, cette conduite 
du mâle nous a parue peu fréquente et dépendre largement des invidi- 
dus. C’est la première fois que le o' est noté tenir le nid en l’absence 
de la ©. 


Décalage dans le développement des jeunes : 


Dans les nichées de deux jeunes, suivant les sites et les années, il 
existe un décalage morphologique, physiologique et de comportement 
entre les jeunes, depuis l’éclosion jusqu’à l’envol. Cette année, 
l’observation quotidienne d’une aire, théâtre de deux éclosions à trois 
jours d’intervalle, nous a permis de saisir la cause réelle de ce proces- 
sus. 


Au cours des premières semaines, quand les apports de proie sont 
nombreux, réguliers et que l’agressivité de l’aîné envers le cadet ne 
dépasse pas un certain seuil, la femelle dépèce les proies apportées par 
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le mâle et nourrit tour à tour les deux jeunes, bec à bec, sans trop 
d’inégalité. Mais déjà, par suite de plus de vigueur et d’un nourrissage 
plus abondant, il y a un développement plus rapide de l’aîné. En con- 
séquence, et plus précisément dans le cas observé, l’aîné a commencé à 
déchiqueter lui-même les proies apportées à l’aire dès le 34° jour. Or, 
dès ce moment-là aucune de nos observations ne nous a permis de voir 
le nourrissage des jeunes par la femelle, alors que le plus jeune était 
dans l’incapacité physique de déchirer la moindre proie, malgré plu- 
sieurs essais restés infructueux, et cette inaptitude dura jusqu’au 
42° jour. C’est durant cette période qu’un décalage dans le développe- 
ment devint manifeste entre les deux jeunes. Le cadet devait en effet 
se contenter des restes de nourriture non consommés par l’aîné. Ainsi 
que nous avons pu le voir, ces différences sensibles entre les deux jeu- 
nes sont dus en grande part à une sous-alimentation notable du plus 
petit pendant une dizaine de jours, qui s’est traduite par un envol de 
l’aîné le 11 juillet, au 50° jour, et celui du cadet 9 jours plus tard soit 
le 20 juillet au 56° jour. 


Nous ne sommes pas en présence d’un cas particulier ; mais nous 
avons également noté dans d’autres reproductions de deux jeunes, des 
envols presque simultanés, c’est-à-dire à deux ou trois jours d’inter- 
valle, qui tendrait à prouver le rôle non-négligeable joué par la 
femelle, selon qu’elle distribue ou non la nourriture à sa nichée 
jusqu’à ce que le plus jeune puisse déchiqueter lui-même les proies. 


Nourrissage après l'envol (Période d’indépendance). 


Les données précises que nous possédons sont celles de Newton 
(1977) cité par Cramp : « les jeunes sont indépendants deux semaines 
après l’envol ». Or, de rares mais concordantes observations nous per- 
mettent d’avancer, que dans certains sites tout au moins, le nourris- 
sage se poursuit bien au-delà de cette période. Notre première observa- 
tion nous a permis de voir, 26 jours après l’envol, un adulte apporter 
une proie : une grive musicienne (Turdus philomelos) au jeune. La 
proie est tombée au pied d’un chêne où ce dernier est allé la ramasser 
comme souvent le fait la femelle lors du nourrissage de celle-ci avant 
et durant l’incubation. La deuxième observation concerne deux jeunes 
qui étaient aux 30° et 21° jours après leur envol. Nous avons entendu 
le mâle appeler, signalant l’apport de proie, alors l’aîné (phase claire) 
s’en est emparé précédant le cadet (phase sombre) qui n’a pas cessé 
ensuite durant 30 minutes de quémander. La troisième observation 
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nous a permis d’assister au nourrissage d’un jeune 27 jours après 
lenvol. 


Il n’est pas impossible que ces apports de proies par les parents 
constituent seulement un appoint de nourriture. Mais des différences 
individuelles doivent être sensibles. Et l’exemple du cadet volant depuis 
21 jours quémandant durant une, deux heures laisse à penser qu’il 
n’était pas encore capable de se nourrir seul. 


Un comportement inédit : 


Au début des parades nuptiales, le 3 avril, à mi-pente, dans le site 
même et à quelques mètres seulement au-dessus des arbres, nous avons 
observé de la part de la femelle, des orbes régulières et serrées avec des 
battements d’ailes continus, rapides et de très faible amplitude compa- 
rables à ceux du Faucon crécerelle (Falco tinnunculus) lors de son vol 
stationnaire et du couple de Faucon émerillon (Falco columbarius) 
durant les parades nuptiales, chez lequel : « .… Oo" et © peuvent faire 
des orbes hautes au-dessus du site de nidification, avec les ailes trem- 
blantes (shivering wings). » cité par Cramp. 
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SUPPLÉMENT SONORE 


ILLUSTRATION SONORE 
DE PROBLÈMES BIOACOUSTIQUES POSÉS 
PAR LES OISEAUX DE LA ZONE ÉTHIOPIENNE 


(suite) (1) 


par C. CHAPPUIS Go 


Disque n° 13 : Upupidae, Phoeniculidae, Apodidae, Picidae, Pitti- 
dae, Eurylaemidae, Alaudidae et Motacillidae (2). 


Sauf indication contraire, les enregistrements sont de l’auteur. 


Les annonces sont dites par Denise Claeys, qui s’est par ailleurs 
chargée de la frappe et de la présentation du texte, ce dont nous la 
remercions. 


Ce disque met en valeur certains éléments nouveaux ou des problè- 
mes particuliers, soit entre autres : 

— chant de défense territoriale chez le Torcol d'Europe en hiver- 
nage. 

— Nouvelles précisions apportées par l’acoustique à la systématique 
assez mouvante des Pics africains. 

— Bruits d’ailes émis en guise de chant chez les Smithornis. 

— Première citation et présentation du chant d’une espèce paléarc- 
tique rare : Eremalauda dunni. 


Parmi le matériel sonore disponible, le signal choisi ici n’est pas 
nécessairement celui de meilleure qualité, mais surtout le plus repré- 
sentatif de l'espèce pour la région et l’époque choisies, d’après notre 
expérience. 


(1) Voir Alauda 49 (1) 1981, 35-38. 
(2) Ce disque peut être obtenu à la rédaction d’Alauda au prix de 90 F (70 F pour les 
membres de la S.E.O., à jour de leur cotisation). 
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Sommaire 
Face A (ALA 25) : Upupidae, Phoeniculidae, Apodidae, Picidae, Pittidae. 


Plage 1 : 

Upupa epops Huppe fasciée, Hoopoe. 

Phoeniculus purpureus Moqueur vert d'Afrique, Green Wood-hoopoe. 

Phoeniculus bollei Moqueur africain à tête blanche, White-headed wood-hoopoe. 

Scoptelus aterrimus Moqueur noir d’Afrique, Black wood-hoopoe. 

Scoptelus castaneiceps Moqueur africain à tête brune, Chestnut-headed wood- 
hoopoe. 

Apus apus Martinet noir, Common swift. 

Apus pallidus Martinet pâle, Pallid swift. 

Apus barbatus Martinet du Cap, Black swift. 


Plage 2 : 


Apus melba Martinet alpin, Alpine swift. 

Apus affinis Martinet des maisons, Little swift. 

Apus caffer Martinet caffre, White- rumped swift. 

Apus horus Martinet horus, Horus swift. 

Cypsiurus parvus Martinet des palmiers, Palm swift. 

Telacanthura ussheri Martinet épineux d’Ussher, Mottled-throated spinetail. 
Telacanthura melanopygia Martinet épineux d’Ituri, Ituri mottled-throated spinetail. 
Neafrapus cassini Martinet de cassin, Cassin’s spinetail. 

Neafrapus sabini Martinet de sabine, Sabine’s spinetail. 

Jynx torquilla Torcol fourmilier, Wryneck. 

Jynx ruficollis Torcol à gorge rousse, Red-breasted wryneck. 





Plage 3 : 


Sasia africana Picule d'Afrique, African piculet. 

Campethera punctuligera Pic ponctué, Fine-spotted woodpecker. 

Campethera abingoni Pic à queue dorée, Golden-tailed woodpecke. 
Campethera cailliautii permista Pic barré à dos vert, Greenbacked woodpecker. 
Campethera cailliautä fülleborni Pic tacheté, Little-Spotted woodpecker. 
Campethera maculosa Pic barré à dos d’or, Golden-backed woodpecker. 
Campethera nivosa Pie à taches claires, Buff-spotted woodpecker. 

Campethera caroli Pic à oreillons bruns, Brown-eared woodpecker. 

Dentropicos fuscescens Pic cardinal, Cardinal woodpecker. 

Dendropicos elachus Petit pic gris, Little grey woodpecker. 


Plage 4 : 


Dendropicos gabonensis gabonensis Pic rayé du Gabon, Gabon woodpecker. 
Dendropicos gabonensis lugubris Pic rayé à dos vert, Melancholy woodpecker. 
Dendropicos poecilolaemus Pic à poitrine tachetée, Specklebreasted woodpecker. 
Picoïdes obsoletus Pic à dos brun, Brown-backed woodpecker. 

Thripias namaquus Pic lugubre, Bearded woodpecker. 

Mesopicos pyrrhogaster Pic à ventre rouge, Fire-bellied woodpecker. 

Mesopicos wantholophus Pic à huppe jaune, Yellow-crested woodpecker. 
Mesopicos goertae Pic gris, Grey woodpecker. 

Pitta reichenowi Brève à poitrine verte, Green-breasted pitta. 

Pia angolensis Brève d’Angola, Angola pitta. 
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Face B (ALA 26) Eurylaemidae, Alaudidae, Motacillidae. 


Plage 1 : 


Smithornis capensis Eurylaime du Cap, African broadbill. 

Smithornis rufolateralis Eurylaime à flancs roux, Red-Sided broadbill. 

Smithornis sharpei Eurylaime à tête grise, Grey-headed broadbill. 

Mirafra cantillans Alouette chanteuse, Singing bush-lark. 

Mirafra africana Alouette à nuque rousse, Rufous-napped lark. 

Mirafra rufocinnamomea Alouette à claquettes, Flappet lark. 

Mirafra (pinarocorys) erythropygia, Alouette à queue rousse, Red-tailed busk-lark. 


Plage 2 : 


Alaemon alaudipes Sirli du désert, Hoopoe lark. 
Ammomanes cinctura Ammomane élégante, Black-tailed sand-lark. 
Ammomanes deserti Ammomane du désert, Sand-lark. 

Eremalauda dunni Ammomane de Dunn, Dunn’s lark. 

Galerida cristata Cochevis huppé, Crested lark. 

Heliocorys modesta Alouette modeste, Sun lark. 

Eremophila bilopha Alouette hausse-col du désert, Temminck’s horned lark. 


Plage 3 : 

Eremopterix leucotis Alouette moineau à oreillons blancs, Chestnut-backed sparrow- 
lark. 

Eremopterix nigriceps Alouette moineau à tête noire, White-fronted_sparrow- 
lark. 


Calendrella brachydactyla Alouette calandrelle, Short-toed lark. 
Motacilla alba Bergeronnette grise, White or pied wagtail. 
Motacilla aguimp Bergeronnette pie, African pied wagtail. 
Motacilla clara Bergeronnette à longue queue, Mountain wagtail. 
Motacilla cinerea Bergeronnette des ruisseaux, Grey wagtail. 


Plage 4 : 


Anthus campestris Pipit rousseline, Tawny-pipit. 

Anthus similis Pipit à long bec, Long-billed pipit. 

Anthus leucophrys Pipit à dos uni, Plain-backed pipit. 

Anthus pallidiventris Pipit à longues pattes, Long-legged pipit. 

Anthus novaeseelandiae Pipit de Richard, Richard’s pipit. 

Anthus trivialis Pipit des arbres, Tree pipit. 

Anthus cervinus Pipit à gorge rousse, Red-throated pipit. 

Macronyx croceus Sentinelle à gorge jaune, Yellow-throated long-claw. 


Upupidae 


Upupa epops. 

— Chant et cris, S Gao (Mali) 14.2.69, Ep, Fpb 570 Hz. 

Le chant et les cris sont tout à fait identiques à ceux émis en 
Europe. Certains chanteurs ont une phrase de deux notes, d’autres 
une phrase de trois notes. Il s’agit d’un chant territorial, les cris étant 
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plutôt une manifestation d’agressivité émise en situation de concur- 
rence acoustique. 


Phoeniculidae 


Phoeniculus purpureus 


— Un individu déclenche une parade collective, Lamto-N’Douci (Côte-d'Ivoire), 
29.6.68, Savane à rôniers, Ep, IB. 
— Groupe important, Lamto, 3.7.68, Ep. IB. 


Les Moqueurs sont des oiseaux très bruyants, et doivent ce nom au 
caractère curieux de leurs cris. Ils chantent en petits groupes, sans 
doute des familles dans lesquelles on distingue des individus à voix 
aiguë et d’autres grave. La bande se déplace d’arbre en arbre à travers 
la savane et émet ces chœurs à l’occasion de regroupement. Ce com- 
portement rappelle assez celui des Turdoïdes. 

Dans le premier enregistrement on entend nettement un individu 
(sans doute le leader) qui induit la réponse des autres membres du 
groupe. 


Phoeniculus bollei 
— Kenya, R. Mc Vicker. 


Ce moqueur de forêt a un comportement tout à fait analogue au 
moqueur de savane précédent. 


Scoptelus aterrimus 


— Chant d'un individu, Réserve du Niokolo Koba (Sénégal) 28.1.69, Ep, IB. 

Contrairement aux précédents, les oiseaux chantent isolément. Ce 
chant, émis longuement en savane soudanienne, pourrait être con- 
fondu avec un appel de rapace. 


Scoptelus castaneiceps. 


— Cris d’excitation en groupe. 

— Chant ou appel d’un individu isolé, S Côte-d'Ivoire, C. Chappuis et J. Vielliard, 
4.76, en lisière de forêt, Ep, IB. 

Sur le plan acoustique cette espèce présente un caractère intéres- 
sant : elle utilise dans des circonstances différentes les deux types de 
vocalisations émises par les espèces précédentes les « gargarismes » des 
deux premiers moqueurs et les séries de notes isolées de Scoptelus ater- 
rimus. 
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Apodidae 
Apus apus. 

— Cris en vol, Rouen (France), 7.77, Em, Fph. 

Au sein du genre Apus, les espèces apus, pallidus et barbatus for- 
ment un sous groupe homogène du point de vue acoustique. Elles 
émettent des cris assez longs, dont la structure qui semble plus ou 
moins vibrée pour notre oreille, est représentée en fait par des trilles 
émis sur un rythme extrêmement rapide. 


Apus pallidus. 


— S Espagne. 
— Sangha (Mali) 2.79, Ep, 10. 


La sonorité de ce martinet est moins pure que celle du précédent, le 
timbre semble un peu voilé. Certains individus ont une tonalité nette- 
ment plus grave que celle d’Apus apus. Enfin on notera surtout la 
modulation tonale progressive de chaque cri que ne présente pas Apus 
apus. C’est sans doute ce caractère qui permet la meilleure distinction 
entre les deux espèces. 


L'enregistrement de Sangha est présenté ici, bien que court et de 
mauvaise qualité, car il s’agit de la première colonie découverte au 
Mali (peu de temps d’ailleurs avant qu’ait eu lieu cet enregistrement). 


Apus barbatus. 
— Grande Comore, M. Louette, 4.8.81. 


On remarquera la grande similitude de la structure de ces cris avec 
celle des deux espèces précédentes. 


Apus melba. 

— Cris en vol autour de la colonie, Gorges du Célé, E Cahors (France) 8.8.66, Ep, 
Fph. 

Apus affinis. 

— Grand groupe loin des colonies, Seronera (Kénya), 1.67, EP. 

— Près des nids, Dabakala (Côte-d'Ivoire) 7.7.68. 

De loin la tonalité est la même que celle de À. melba, parceque les 
harmoniques aiguës ont une portée moindre que la fondamentale. De 
près par contre (2° séquence) la différence devient très perceptible en 
dehors de la durée des trilles nettement plus courtes ici. 
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Ce martinet est très commun autour des habitations construites en 
matériaux durs. 


Apus caffer. 

— Zahara de los Atunes, S Espagne, Fin 6.70 (en second plan bruit de la mer dans les 
rochers). 

Ici quelques individus utilisent les nids d’une petite colonie d’Hiron- 
delles rousselines. 


Apus horus. 

— Lukenya (Kenya) 29.3.64, M.E.W. North. 

Cet enregistrement nous a été aimablement transmis par le Library of 
Natural Sounds (Laboratoire d’Ornithologie, Cornell University). 


Cypsiurus parvus. 

— Quatre individus en vol dans une savane à rôniers, Bouaké (Côte-d'Ivoire) 6.7.69, 
EP, IB. 

Ce martinet de savane est très commun, et comme la plupart des 
autres il crie surtout soit en poursuite, soit à l'approche du nid. 


Telacanthus ussheri. 


— Les deux premières séries de cris, Lamto N’Douci (Côte-d'Ivoire) 29.6.68, 
C. Chappuis et J.-M. Thiollay. 
— Trille final, Makokou (Gabon), 9.11.72, C. Chappuis et C. Erard. 


Telacanthura melanopygia. 


— Buyo, (W Côte-d'Ivoire) 23.4.76, C. Chappuis et J. Vielliard. 
— Guiglo (SW Côte-d'Ivoire) 26.4.76, C. Chappuis et J. Vielliard, IB, Fph, Rep. 


Neafrapus cassini. 


— Makokou (Gabon) 2.70, Ep. 

Ces cris sont tout à fait analogues à ceux des deux espèces précéden- 
tes. Sur le simple plan acoustique la distinction générique ne s’impo- 
sait pas ici nécessairement. 


Neafrapus sabini. 

— Buyo, (W Côte-d’Ivoire) 23.4.76, C. Chappuis et J. Vielliard, Ep, IB. 

On remarquera pour l’ensemble de cette famille (les martinets) 
acoustiquement peu attrayante, la pauvreté des vocalisations, se résu- 
mant pour l’ensemble des espèces à deux types : trilles, notes rauques 
isolées ou précipitées. 
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Picidae 


Jynx torquilla. 

— Les deux premières séries : Fatik (Sénégal) 24.1.69, Ep, IB. 

— Les deux séries suivantes : Tawa (Niger) 3.11.71, 10. 

Vu les dates, il s’agit bien évidemment d'oiseaux en hivernage, et il 
est intéressant de constater ici que le Torcol d’Europe chante aussi à 
cette occasion. L'oiseau conserve son rythme habituel, mais les séries 
sont beaucoup plus courtes qu’en période de nidification. A l'écoute 
de son propre chant, l’individu du Sénégal présentait de nettes réac- 
tions territoriales, semblant fixé à une zone bien déterminée de ce 
milieu de savane-parc. Il semble donc que pour cette espèce, le chant 
ait une fonction analogue à l’époque des nids et en période d’hiver- 
nage. 


Jynx ruficollis. 


— Chant du couple, Nkouden (SW Cameroun) 25.12.75, Ep, IB. 

Vive réaction territoriale d’un couple cantonné dans de petits arbres 
en lisière de cultures. 

Bien que chantant dans la même région et à la même époque les 
deux Torcols ne peuvent se confondre, le rythme de l’africain étant 
deux fois plus lent que celui de l’autre espèce (environ deux notes par 
seconde pour J. ruficollis, et quatre notes par seconde pour J. tor- 
quilla). Cette importante différence de structure temporelle permet à 
ces deux espèces de se reconnaître et de se différencier. De ce fait 
l’hybridation doit être exclue. Certains ont amalgamé ces deux espèces 
en une super espèce. Le fait qu’elles puissent chanter ensemble dans la 
même aire de répartition exclut plutôt un tel regroupement. 


Apport de l’acoustique à la systématique de la sous famille des 
Picinae. 


Les arrangements systématiques de neuf auteurs différents concer- 
nant les pics sont comparés pour l’Ouest africain : 

Le genre Campethera fait l’unanimité, mais au sein de ce genre ce 
sont Mackworth-Praed and Grant qui reconnaissent le plus grand 
nombre d’espèces dans l’Ouest africain, distinguant les populations 
allopatriques cailliautii et permista, tullbergi et taeniolaema. Tous les 
autres auteurs effectuent les regroupements sous le nom de cailliautii 
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et tullbergi. Picoïdes obsoletus est rangé dans le genre Zophilus, (ainsi 
que Dendropicos stierlingi !) par Mackworth-Praed and Grant. Cinq 
Dendropicos (fuscescens, elachus, poecilolaemus, gabonensis et lugu- 
bris) ne sont le sujet d’aucune discussion quant au genre, mais les 
populations allopatriques gabonensis et lugubris acceptées comme 
espèces par Mackworth-Praed and Grant, et Walters sont regroupées 
par tous les autres sous le nom de gabonensis. 


Les cinq pics restant de l'Ouest sont classés parmi trois genres sui- 
vant les auteurs : Mesopicos, Dendropicos et Thripias. En général 
l'espèce namaquus est rangée dans le genre Thripias par ceux qui 
groupent les autres espèces dans le genre Mésopicos, sauf Walters qui 
place xantholophus et pyrrhogaster parmi les Thripias, et attribue par 
ailleurs le genre Polipicus à elliotii. 


Pour des raisons qui seront exposées à l’occasion de chaque espèce, 
l’arrangement qui traduit le mieux les caractéristiques acoustiques 
serait : 

Campethera punctuligera 
abingoni 
cailliautii (= permista) 
maculosa 
tullbergi (= taeniolaema ?) 
nivosa 
caroli 





Dendropicos elachus 
poecilolaemus 
Juscescens 
gabonensis (= lugubris) 
Thripias namaquus 
xantholophus 
pyrrhogaster 
Mesopicos goertae 
elliotii 
Picoïdes obsoletus 


Clef acoustique des pics de l'Ouest africain. 


La moitié seulement des pics tambourinent : trois Campethera et 
quatre Thripias-Mesopicos (tableau I). Seuls ces derniers émettent un 
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tambour en guise de «chant » de présence territoriale qui attire 
l'attention et joue un rôle d’espacement entre les couples. 


TABLEAU I. — Caractéristique des Tambours des Pics de l’Ouest africain. 


Ce tableau montre, entre autres, que pour goertae et abingoni les quatre paramètres 
se chevauchent ou sont identiques. Ce signal ne peut donc servir à l'identification spéci- 
fique. C’est pourquoi chez ces deux espèces sympatriques, le tambour n’est pas utilisé à 
titre de « chant » territorial, mais de chant de combat. 














pie: Durée en Nombre de Evolution Evolution 
seconde coups/sec. du rythme d'intensité 
Pyrrhogaster 14-17/20-25 Accéléré  Décroissante 
Nivosa 26 Régulier Décroissante 
Caroli 20 Accéléré Régulière 
Goertae 17-20 Régulier Régulière 
Abingoni 20 Régulier Régulière 
Xantholophus 14/20 Accéléré  Décroissante 
Namaquus 6,5 Régulier Régulière 
I. — En forêt primaire ou secondaire dense et humide : 


1) Pleine forêt. 

2) Tambour ; 
— bloc guinéen : M. pyrrhogaster (tambour inférieur à la seconde), 
— bloc congolais : M. xantholophus (tambour de 1 à 2 sec.). 

b) Cris trainants isolés ; 
— cris de moins d’une seconde : C. Nivosa, 
— cris de 2 secondes : C. caroli, 

©) Cri assez pur répété 3 à 5 fois (1/2 à 1 sec. entre chaque cri) : C. Macu- 
losa. 





2) Lisière de forêt ou clairière, 


a) Tambour : T. namaquus (tambour très lent, de plus de 2 sec.). 
b) Cri répété 3 à 5 fois : C. permista. 
©) Trille aigu, régulier durant 2 secondes ; 

— bloc guinéen : D. gabonensis lugubris, 

— bloc congolais : D. gabonensis gabonensis. 





II. — Savane, bosquets, forêt galerie. 


Longue série de cris perçants émis en duo : C. punctuligera. Note répétée 3 à 
5 fois : Picoïdes obsoletus. 

Note isolée, plaintive, grinçante (durant 1/2 seconde) : C. abingoni. 

Série de notes saccadées, puissantes : M. goertae. Cris impurs, variés, atypiques ; 
D. poecilolaemus, fuscescens, elachus et P. obsoletus. 


Sasia africana. 
— Makokou (Gabon) 4.74, C. Erard, Fph, Rep. 
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Ce trille suraigu rappelle une salve de cris de chauve-souris. Un seul 
trille a pu être enregistré, il est répété deux fois. Les notes douces qui 
le suivent, représentent le chant d’un Gobemouche de forêt ; Trocho- 
cercus nitens. 


Campethera punctuligera. 

— Chant du couple, parc de Niokolo Koba (Sénégal) 1.69. 

Cette espèce bruyante chante presque toute l’année en forêt sèche. Il 
s’agit souvent d’un duo asynchrone du couple. 


Campethera abingoni. 
— Appel puis tambour (Rep) région de Lilongwe (Malawi) 30.8.80. 


L'oiseau tambourine en défense territoriale après avoir entendu son 
propre cri. 


Campethera cailliautii permista (dénommé antérieurement C. per- 
mista). 
— Chant, 4-5 notes trainantes répétées, Makokou (Gabon) 10.11.72, Ep, 1B. En 


second plan trille de Dendropicos gabonensis, forêt primaire. 
— Appel, même note traînante isolée, suivie de cris roulés, forêt primaire. 





Campethera cailliautii fulleborni. 


- Région de Lilongwe (Malawi) 30.8.80, Ep, IB, forêt sèche assez dense. 

Cet enregistrement extérieur à notre région est présenté ici parce que 
C. permista a été rattaché récemment à C. cailliautii ce que justifie 
parfaitement l’acoustique. 


Campethera maculosa. 


— N'Douci (Côte-d'Ivoire) 18.7.68, Ep, IB. 

On est frappé par l’identité de l’appel de ces trois taxons considérés 
initialement comme trois espèces différentes, puis regroupés récem- 
ment, les deux premiers en une seule espèce et le troisième avec les 
précédents en super-espèce. 


Campethera nivosa. 

— Appel, Makokou (Gabon) 18.7.76, C. Erard. 

— Tambour, Adiapodoumé (Côte-d'Ivoire) 17.7.68, Rep. 

L'appel est une note plaintive descendante qui se dégage mal ici de 
l'ambiance sonore, constituée en particulier par des cris saccadés et 
rauques de Trichastoma fulvescens en premier plan. 
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Campethera caroli. 


— Chant et tambour, Makokou (Gabon) 2.11.72, Ep, IB. En second plan chant trai- 
nant de Bleda syndactyla. 

— Cris d'inquiétude (2) Chilula River (NW Zambie) 10.76 T. Aspinwall. 

Cette longue note plaintive qui donne l’impression d’être aspirée est 
bien curieuse et particulièrement caractéristique. Elle rappelle en plus 
long et plus modulé l’espèce précédente. Ce son relativement pur est 
émis au niveau de la moitié inférieure de la forêt primaire, dense. On 
se rend compte qu’il a nettement évolué sous la pression du milieu, car 
peu de pics ont des cris aussi longs et de tonalité aussi pure. 

Une telle évolution a été étudiée antérieurement sur les oiseaux de 
forêt (1). L'oiseau a émis son tambour à titre de « chant de combat » 
après avoir entendu son propre chant. Ce tambour dure 1 à 1,2 
seconde au rythme de 20 coups par seconde. Ce rythme s’accélère len- 
tement mais l’intensité reste égale du début jusqu’à la fin. 


Dendropicos fuscescens. 


— Cris de contact, Nkouden (SW Cameroun) 28.12.75, Ep, IB. Explore des groupes 
de petits arbres en savane-parc. 
— Cris d’excitation, Lilongwe (Malawi) 8.80, Ep, IB, A, forêt sèche. 


Ce pic de savane et de forêt sèche est très loquace et très mobile. Il 
émet presque constamment ces cris de contact. Le timbre aigu de ces 
roulades est assez typique du genre. 


Dendropicos elachus. 

— Deux individus successifs entre in Waggeur et Tawa (Niger) 2.11.71, Ep. 

— Richard Toll (Sénégal) 132.83, G. Morel. 

Les cris de cette espèce subdésertique, peu connue, sont pratique- 
ment indiscernables de ceux de l’espèce précédente, ceci traduit peut 
être une exclusion réciproque des deux espèces selon une limite latitu- 
dinale. 


Dendropicos gabonensis gabonensis. 


— Chant, trilles répétées, Makokou (Gabon) 3.11.72, Ep, Fph, lisière de forêt secon- 
daire. 
— cris, deux individus différents, Makokou, 2.70, Ep, Fph. 


(1) CHappuis (C.) 1971. Un exemple de l'influence du milieu sur les émissions vocales 
des oiseau : l’évolution des chants en forêt équatoriale. La terre et la vie, pp. 183 à 
202. 


Source : MNHN. Paris 


126 Alauda 53 (2), 1985 


Dendropicos gabonensis lugubris. 
— Chant puis cris, forêt de Guiglo (SW Côte-d'Ivoire) 24.4.76, Ep, clairière de forêt. 


Les chants sont tout à fait identiques chez ces deux populations de 
D. gabonensis initialement considérées comme des espèces différentes. 
Par contre les cris n’ont rien de spécifiques et restent très similaires à 
ceux des autres Dendropicos. 


Dendropicos poecilolaemus. 


— Cris de contact, Bessao (SW Tchad) 10.6.72, C. Chappuis et J. Brunel, Ep, IA, 
Fph. 

Ce cri ressemble beaucoup au « tvet-tvet » en série de Campethera 
maculosa, mais la confusion est impossible étant donné les importan- 
tes différences de milieux : ici bosquets ou petite forêt galerie en 
savane soudanienne. Pour le Campethera, forêt primaire ou secon- 
daire humide. 


Picoïdes obsoletus. 


— Appel ou cri de contact, la première série de 3 cris, J. Brunel (Tchad). 

— La deuxième série analogue, N. Garoua (Cameroun) 6.72, Ep, Rep. 

— Cris d’excitation, le couple, N'Gaoundere (Cameroun) 17.10.72, Ep. Rep. 

On remarquera une certaine analogie avec l’appel de Mésopicos 
goertae. Néanmoins les notes de ce dernier sont plus saccadées, rou- 
lées. Les cris d’excitation n’ont rien de typique. 


Thripias namaquus. 

— Tambour, Lilongwe (Malawi) 27.8.80, forêt sèche, Em, IB. 

D'abord tambour habituel uniforme, puis tambour particulièrement 
lent (agressivité ?). Le tambour normal dure 2 à 2,5 secondes au 


rythme de 6,5 coups par seconde, ce qui est particulièrement lent pour 
un pic. 


Mesopicos pyrrhogaster. 


— Tambour, Lamto N'Douci (Côte-d'Ivoire) 16.7.68, Ep, IB. 

— Tambour, Abidjan (Côte-d'Ivoire) 21.7.68, Ep, 10. 

— Cri de vol, Lamto N'Douci (Côte-d'Ivoire) 7.68. 

Ce tambour est court, rapide, tout à fait analogue à celui du Pic 
épeiche européen, Picoïdes major : durée 0,4 à 0,7 seconde. Rythme : 
pour le tambour spontané 14 à 17 coups par seconde, pour le tambour 
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en concurrence territoriale 20 à 25 coups par seconde. Au cours du 
tambour le rythme s’accélère et l’intensité décroft. 


Mesopicos xantholophus. 


— Tambour, Mont Bengoué (E. Gabon) 2.70, Ep, IC. 
— Cris de vol, puis d’excitation du couple au posé, Kribi (S. Cameroun) 23.11.71, 
Ep, IB, À. 


Les temps morts ont été écourtés, le temps réel s’écoulant entre les 
tambours est le double de celui présenté ici. Le tambour spontané dure 
1,7 à 2 secondes, au rythme de 14 coups par seconde. Le tambour 
agressif dure de 1 à 1,3 seconde au rythme de 17 à 20 coups par 
seconde. Au cours du tambour l'intensité croît, puis décroît, le rythme 
s’accélère pendant la deuxième moitié. 


Bien que les variations d’intensité et de rythme soient analogues 
chez M. pyrrhogaster et xantholophus, les durées de tambour (carac- 
tère temporel fondamental pour ce genre de signal chez les pics) sont 
trop différentes ne présentant pas de chevauchement (0,4-0,7/1- 
2 seconde) pour que l’on puisse réunir ces deux espèces allopatriques, 
contrairement aux suggestions de L. Short (1982) : Woodpeckers of 
the World. Foris Publications, Cinnaminson, U.S.A. 


Mesopicos goertae. 


— Petits cris de contact et martelage, Bekao (S. Tchad) 7.76, J. Brunel, Ep. 
— Chant et tambour, Parakou (Dahomey) 19.2.69, Ep, IB, A. 
— Cris d’excitation, Moundou (Tchad) C. Chappuis et J. Brunel, 8.6.72, Ep. IC. 


L'espèce est bruyante, souvent entendue en forêt sèche et clairière 
de milieu secondaire dégradé. Ce chant n’est pas sans rappeler des 
séries de Picoïdes obsoletus. Le tambour est uniforme, régulier durant 
1 à 1,2 sec au rythme de 17 à 20 coups/sec. 


Pittidae 


Pitta reichenowi. 


— Appel d’un juvénile captif, Wamba (Uganda) 10.7.63, S. Keith. 
— Appel, Gaoua-Boulay (E. Cameroun) 18.10.72, Ep, 10, Fph, en forêt galerie. 
— Appel, Lamto N’Douci (Côte-d’Ivoire) 18.7.68, Ep, 10, Fph, forêt galerie étroite, 


La première séquence est donnée ici à titre de référence, et a permis 
d’identifier les deux séquences suivantes, l’oiseau n’ayant pas été 
observé. Dans les deux cas l’axe du réflecteur parabolique permettait 
de se rendre compte que la source sonore était à ras de terre. 
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On notera que ces siffle.s purs ont la même durée et sont émis sur 
un même rythme que ceux de Alethe diademata (1), mais ils sont net- 
tement plus aigus. Cela force ces deux espèces, pour ne pas se concur- 
rencer sur le même canal sonore, à rester chacune dans une fourchette 
de fréquences assez étroite, afin d’éviter tout chevauchement, et donc 
toute incertitude quant à la reconnaissance spécifique. Il s’agit de l’un 
des exemples peu fréquent où la pression de sélection sur les structures 
acoustiques s’est faite, non à partir du milieu physique, mais au moyen 
des émissions vocales des espèces de voisinage. 


Pitta angolensis. 


— Région de Feiza (Zambie) 6.12.76, R. Stjernstedt. 
On peut entendre parfois surajouté à la fin du cri, un double son 
creux dû à un battement d’ailes. 


Dans l’aire de répartition de Pitta reichenowi nous n’avons jamais 
entendu ces cris et bruits, et R. Stjernstedt ne rapporte aucun sifflets 
purs pour P. angolensis. Ces constatations viennent à l’appui de la 
classification des Pitta africains en deux espèces proposées par la 
majorité des auteurs. 





Smithornis capensis. 


— Makokou (E. Gabon) 2.70, Ep, IB, Fph 200, Lisière de forêt secondaire, 3 à 
4 mètres de haut. 

Les phrases ont été rapprochées artificiellement. Elles sont émises 
en fait toutes les 20 à 40 secondes. 


Smithornis rufolateralis. 


— Chant, Makokou, 11.72, Ep, IB, Fph 200, 3 à 4 mètres de haut. 

— Chant, Adiapodoumé (Côte-d'Ivoire) 19.4.76, C. Chappuis et J. Vieilliard, Ep, 
IA. 

Phrases rapprochées artificiellement. 


La tonalité du bruissement d’ailes semble différente à l’oreille de 
celle de l’espèce précédente. Le son semble globalement plus aigu, ceci 
étant simplement du à la présence d’un formant aux environs de 
7 000 périodes. De ce fait la confusion ne peut donc exister pour 


(1) Disque ALAUDA, N° 6, Face A, Plage 3. 
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l’observateur, malgré l’analogie du signal, en particulier sur le plan de 
la structure temporelle. Ici entre ses pirouettes l’oiseau émet souvent 
en plus de petits cris plaintifs apparemment liés à des parades sexuel- 
les. L'oiseau est toujours trouvé en pleine forêt primaire, contraire- 
ment à l'espèce précédente qui appartient au milieu secondaire 
dégradé. 


Smithornis sharpei. 


— Chant, Yaoundé (Cameroun) 20.12.75, Ep, IB. 

En pleine forêt primaire au crépuscule. 

Cette espèce est la plus grave des trois du genre, sa tonalité est pro- 
che de celle de S. capensis, et il aurait pu y avoir concurrence acousti- 
que si les deux espèces utilisaient la même niche. Mais S. capensis est 
un oiseau qui appartient au tiers inférieur de la forêt secondaire, et 
par contre S. sharpei se trouve dans les deux tiers supérieurs de la 
forêt primaire. Cette dernière espèce est par ailleurs très localisée. 


Les Smithornis ont un comportement très curieux : perchés sur une 
branche ou une liane bien en vue, isolée de tout feuillage dans 'e sous- 
bois, ils s’élancent brusquement et font un bref vol circulaire pour les 
uns, une pirouette pour S. capensis, durant lesquels on entend cette 
vibration qui évoque plus un bruit qu’un chant. Il y a une stricte 
simultanéité entre la durée du vol et celle du bruit. Des tracés mon- 
trent qu’il $’agit non pas de vocalisations, mais de vibrations de plu- 
mes spécialisées (fig. 1). En effet il n’y a pas de fondamentale et pour 
S. capensis, l'énergie est répartie de façon égale entre 2 500 et 
6 000 Hz, ce qui caractérise un bruit. Chez cette espèce et surtout chez 
les deux autres, on observe des formants correspondants à des réso- 
nances dus à la flexibilité des plumes. Ce bruit est très certainement 
émis par les ailes, ceci à cause de la simultanéité du mouvement et du 
bruit. On remarquera de plus que le rythme est plus lent chez S. shar- 
pei qui, des trois espèces a les ailes les plus longues. 


Signalons que bien d’autres oiseaux émettent des bruits puissants 
avec les ailes en guise de chant ou de parade sexuelle : beaucoup de 
gobemouches africains, les Manakins (Pipridae) de l'Amérique du 
Sud, une Alouette présentée dans ce même disque (Mirafra rufocinna- 
momea). D’autres utilisent des plumes spécialisées de la queue : la 
Bécassine des marais, l’Indicateur à queue de lyre (1). 


(1) Disque ALAUDA, n° 12, Face B, plage 4. 
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FiG. 1. — Bruits d’ailes ayant fonction de chant. — À : Smithornis capensis. B : Smi- 
thornis rufolateralis. C : Smithornis sharpei. D : Mirafra rufocinnamomea. En D toutes 
les fréquences sont présentes, il s’agit donc d’un bruit de contact (claquement des ailes 
l'une contre l’autre). Chez les Smithornis, outre la présence d’harmoniques, il y a des 
formants (environ 5 000 Hz chez capensis, 4 000 Hz chez rufolateralis, 4 500 Hz chez 
sharpei) qui correspondent à un phénomène de résonnance au niveau de certaines plu- 
mes spécialisées (ce phénomène s’observe chez d’autres espèces telle la Bécassine des 
marais, Gallinago gallinago). 


Alaudidae 


Mirafra cantillans (= javanica ?). 

— Chant en vol, Baga rive W. du Lac Tchad. 30.5.72, Ep, IA, Fph. 

— Chant, Fétéola (Sénégal) 25.6.81, G. Morel. 

Cette alouette émet le même chant en vol ou posée sur des buissons 
ou arbustes, comme l’alouette lulu européenne. 
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Mirafra africana. 

— Chant posé, N. Foumban (S. Cameroun) 4.12.71, Ep, IB. 

— Chant posé, Nyeri ((Kénya) 8.9.80, Ep, IB. 

Cette alouette de buisson répète inlassablement une petite phrase de 
2 à 5 notes. 


Mirafra rufocinnamomea. 

— Ambiance : plusieurs chanteurs en vol, Mokolo (N. Cameroun) 4.6.72, Em, H 40 
à 60. 

— Les trois premiers claquements d'ailes, Korogo (Côte-d'Ivoire) 10.7.68, Ep. 

— Le quatrième claquement d’ailes, puis les phrases sifflées qui suivent sont du 
même oiseau, Blantyre (Malawi), 2.9.80, Ep. 

Le chant sifflé est exceptionnel. Le chant territorial, comme pour 
les Smithornis est représenté par un bruit d’ailes, claquement répété de 
grande portée, dépassant largement les dimensions d’un territoire. 


C’est pourquoi dans la première séquence on entend simultanément 
4 ou 5 « chanteurs » comme le font les autres alouettes, par exemple 
Alauda arvensis. 11 s’agit bien d’un chant territorial d’espacement des 
oiseaux en situation de concurrence, mais la grande portée d’un tel 
chant a peut être aussi un effet attractif sur des oiseaux de passage et 
permettrait ainsi la meilleure utilisation du biotope disponible. 

On remarquera sur les tracés (fig. 1) l’analogie de ce signal avec 
celui des Smithronis. Une telle structure permet de nombreuses combi- 
naisons et R. B. Payne (ibis 115, 1973 ; p. 270-274) a mis en évidence 
l'existence de « dialectes » suivant différentes régions. 


Mirafra (Pinarocorys) érythropygia. 

— Chant en vol, N'Kounden (SW Cameroun) 24.12.75, Ep, IA, Fph. 

Cette alouette habite le même milieu que Mirafra africana : prairies 
avec buissons épars, mais elle chante plus volontiers en vol, émettant 
des notes d’une grande portée. 


Alaemon alaudipes. 

— Chant de parade, S. Tunisie, 28.2.71, Ep. 

Ce chant d’une pureté extraordinaire peut s’entendre autour des 
plaques herbeuses que l’on trouve au sud du Sahara. Souvent en 
période nuptiale, à la fin de la phrase l’oiseau s’élève en vol à 4 ou 
5 mètres de hauteur et au cours d’une brève pirouette met bien en évi- 
dence les couleurs blanches des ailes. 


Source : MNHN. Paris 
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Il est curieux de constater un phénomène analogue chez l’Outarde 
canepetière qui habite un milieu très ouvert : le cri est accompagné 
d’un saut avec battements d’ailes qui fait apparaître un brusque éclair 
blanc visible sans jumelles à plus de 500 mètres de distance. Y-a-t-il 
une convergence due au milieu ? 


Ammomanes cinctura. 


— Chant en vol, SE Maroc, 4.66, Ep, IB, Fph. 
— Cris posés puis à l'envol, Tamanrasset (S. Algérie) 25.10.72, Ep, IB, Fph. 


Voici un autre chant très pur mais plus monotone que le précédent. 
Le chant peut être émis posé. 





Ammomanes desei 


— Chant en vol, Figuig (SE Maroc) 4.66, Ep, IB, Fph. 
Cris de plusieurs individus, S. Maroc, 4.73, Ep, Fph. 


Ces deux Ammomanes ont un chant d’une structure temporelle 
commune : à chaque note correspond une oscillation du vol. 


Les cris sont bien distinctifs : roulés chez deserti, style moineau chez 
cinctura. 


Eremalauda dun 





— Chant au sol, entre In Gall et In Waggeur, SW Agadez (Niger) 1.11.71, Ep, IC, 
Fph, Rep (2 dernières phrases). 

A notre connaissance ce chant était jusqu’à présent inconnu chez 
cette espèce assez rare. Ces phrases à notes fortement modulées en fré- 
quences sont très différentes de celles des deux autres Ammomanes 
(ainsi que de celles de Ammomanes phoenicura, asiatique). 

Le chant de cette alouette rappelle plutôt celui des Mirafra. La 
question se pose de savoir si cette espèce est correctement classée dans 
ce genre, et en tout état de cause le genre distinct d’Eremalauda sem- 
ble préférable à celui d’Ammomanes. 


Galerida cristata. 


— Les 3 premières phrases, posé, Ségou (Mali) 4.2.69, Ep, IB, Fph. 

— Puis chant, Tillabery (Niger) 11.2.69, Ep, 1B, Fph. 

Les cris et ce chant fluide ont une structure assez homogène à tra- 
vers toute l’aire de répartition : Europe, Afrique, Asie. Ces signaux 
sont à peine différensiables de ceux des espèces affines : G. fheklae 
(du Nord du Sahara) et G. malabarica (SW Inde). 
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Heliocorys modesta. 


— Chant à phrases stéréotypées, isolées ; 4 phrases Baibokum (SW Tchad) 11.75. 
J. Brunel, Ep, Fph. 

— Chant continu, imitatif, Plateau de l’Adamaoua (Cameroun) 3.12.71, Ep, IB, 
Fph. Cultures vallonnées. 


Le premier chant est émis au sol ou en vol. 


Le deuxième essentiellement en vol, la signification propre à ces 
deux types de chants n’a pas pu être clairement définie lors des ren- 
contres avec cet oiseau sur le terrain. Il est vraisemblable que le chant 
continu soit un chant de combat. Ce chant continu de. la deuxième 
séquence est assez mélodieux, bien que un peu aigre et grinçant, il 
commence ici par une très belle imitation d’hirondelle rousseline 
(Hirundo daurica). La structure de ces chants est tellement différente 
de celle des Galeridae que l’on ne peut guère être enclin à suivre la 
tendance systématique actuelle, qui inclu cette espèce dans le genre 
Galerida. 


Eremophila bilopha. 
— Chant posé au sol. 5.66. S. Figuid (Maroc) Ep, Fph. 


Cette alouette hausse-col s’observe sur la côte occidentale jusqu’en 
Mauritanie. 


Eremopterix leucoti 





— Chant au sol, Selibaby (SE Mauritanie) 1.2.69, Ep, IB. 


La plaine aride parsemée de buissons s’anime avant le levé du jour, 
grâce à ces chants qui fusent de toute part, créant une ambiance assez 
irréelle. Les premières lueurs permettent alors de voir régulièrement 
espacées des alouettes-moineaux posées sur le ventre, qui tout en chan- 
tant pivotent régulièrement de droite et de gauche. En plein jour cer- 
tains individus chantent perchés sur une branche. 


Eremopterix nigriceps. 


— Deux chanteurs différents, puis ambiance à l'aube avec plusieurs oiseaux chantant 
en vol. 

— Cri posé. In Abangarit, W Agadez (Niger) 30.10.71, Ep, IB. 

En plein Sahara les rares plaques herbeuses apparaissent après une 
chute de pluie et sont rapidement occupées par cette espèce qui semble 
alors très dense pour un milieu d'apparence assez pauvre. À l’aube les 
oiseaux chantent au cours d’un lent vol linéaire. 
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Calandrella brachydactyla. 


— Chant en sourdine au sol, en hivernage, Gao (Mali) 12.2.69, Ep, IB, Fph, Fpb, 
Rej 1 800 Hz. 

Ce chant est très faible, il est fortement amplifié à la lecture, ce qui 
fait apparaître tous les bruits parasites. Malgré ces défauts l’enregis- 
trement permet de montrer que ce chant en sourdine est assez similaire 
au chant nuptial émis en vol en Europe. 


Motacillidae 


Motacilla alba. 


— Un individu en vol. 

— Petit groupe en migration, France 10.10.65. 

Le chant aussi peut être entendu à l’automne, mais plus faible qu’au 
printemps. Il est vraisemblable qu’il soit aussi émis épisodiquement en 
hivernage. 


Motacilla aguimp. 


— Cris posés, Bafia (S. Cameroun) 22.12.75. En bord de rivière, Ep, IB. 

— Chant posé, Makokou (Gabon) 10.11.72, Ep, IB. 

Très anthropophile, cette Bergeronnette est commune dans les villa- 
ges, et elle n’est pas particulièrement liée à l’eau courante. Ce chant 
puissant est bien structuré est commun aux alentours des maisons. 


Motacilla clara. 


— Chants de deux individus successifs. Zomba Plateau (Malawi). 3.9.80. Ep ; IB. Au 
bord d’un torrent de montagne. 

Cette Bergeronnette est liée aux cours d’eau rapides et donc 
bruyants. En Europe les chants qui doivent émerger sur un tel bruit 
constant du à l’eau courante ou aux roseaux (bruit blanc comprenant 
toutes les fréquences) sont en général saccadés, rapidement modulés 
en fréquences (locustelles, rousserolle effarvatte, cincle, etc). En fait 
Motacilla clara (comme les Enicurus asiatiques) ne nous montre que 
des notes pures, longues et peu modulées, et tout aussi efficaces. 





Motacilla cinerea. 
— Cris, Grèce, 3.5.67. Ep. 
Alternance du cri de vol et d’un cri d’inquiétude. 
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Anthus campestris. 


— Cris en vol. Vendée (France). 

— Chant en hivernage. Cratère du Manengouba (S. Cameroun) 1.1.76. Ep, IA, Fph, 
Rep. 

Cet enregistrement en hivernage est présenté bien que de très mau- 
vaise qualité, car il diffère nettement du chant nuptial ou territorial. 


Anthus similis. 
— Cri d’alarme. Lukolwe (Zambie) R. B. Payne. 7.7.73. 
Anthus leucophrys. 


— Chant posé, Adiapodoume (Côte-d'Ivoire) 18.7.68, Ep, IB, Fph. 
— Chant posé, N. Foumban (Cameroun) 3.12.71, Ep, IB. 
— Quatre iypes de cris en vol, Nkounden (S. Cameroun) 26.12.75. 


Contrairement aux affirmations de notre livre de référence 
(Mackworth-Praed and Grant) cet oiseau n’est pas discret, mais 
s’entend assez fréquemment et son chant, bien que pauvre, est de 
grande portée. Les cris sont très difficiles à différencier de ceux de A. 
novaeseelandiae. 


Anthus pallidiventris. 

— Cris, puis ébauche de chant, en vol. Libreville (Gabon) 24.2.70, Ep, IC, Fph. 

Ces divers cris fortement modulés en fréquences, très semblables à 
ceux des espèces précédentes et suivantes, posent un problème de 
reconnaissance spécifique. Ces différentes espèces forment ensemble 
des groupes erratiques en période d’hivernage ; il est vraisemblable 
que cette parenté de structure permette la création de tels groupements 
et le maintien de leur cohérence, un tel phénomène de reconnaissance 
interspécifique s’observant parmi d’autres groupes, tel que les Mésan- 
ges en Europe lors des rondes qu’elles forment en hivernage. 


Anthus novaeseelandiae. 


— Les deux premières séquences, chant posé puis en vol, Nairobi (Kenya) 20.11.76, 
Ep, IB, Fph. Steppe désertique aux alentours de l'aérodrome. 

— La troisième séquence, chant posé et en vol, puis 4° séquence : cri du même indi- 
vidu posé, Lilongwe (Malawi) 25.8.80, Ep, IB, Fph. 


Le cri est dur, très modulé en fréquence, commé chez la plupart des 
pipit. Ce chant assez insignifiant est sensiblement identique en Asie. 
Par contre les cris sont plus diversifiés. 


Anthus trivialis. 


— Cri en migration et hivernage, Rouen (France) 7.80, Ep, Fph. 
C’est le seul cri que nous avons entendu en Afrique, en général lié 
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au vol. Cette tonalité incertaine, très particulière s’observe aussi chez 
A. similis et A. cervinus. d’où la difficulté de dissocier acoustique- 
ment ces trois espèces par ce simple cri. 


Anthus cervinus. 
— Cris en vol, Presqu'île de Varanger (N. Finlande) 6.82, Ep, Fph, Rep. 
Macronyx croceus. 


— Notes simples répétées. D'abord 2 motifs d’un même individu, puis motifs analo- 
gues de deux individus se répondant. Cotonou (Dahomey) 23.2.71. 

— Petites phrases répétées, deux types de structures, Moundou (Tchad), 7.6.72, Ep, 
1B. 


Dans ces deux séquences les oiseaux sont posés, mais les notes sim- 
ples peuvent être aussi émises en vol. On remarquera la grande analogie 
de ces motifs pauvres avec ceux de l’alouette Mirafra africana. 
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Première observation du Pigeon Trocaz (Columba.trocaz bolli) à 
l'île de Hierro (Îles Canaries). 


Jusqu'à présent on connaissait l'existence de deux espèces de pigeons de forêts de lau- 
riers, le Pigeon Trocaz (Columba trocaz bollii) et le Pigeon des lauriers (C. junoniae), 
des îles de Tenerife, Gomera et Palma (*). Toutes les deux sont si étroitement liées aux 
forêts de lauriers, que leur distribution actuelle est limitée aux zones où subsistent des 
fragments de cette végétation relique du Tertiaire. 





La destruction des forêts de lauriers dans l’île de Gran Canaria a été la cause de 
l'extinction d'au moins une espèce de pigeon dans une époque relativement récente. 
Tristram (1889) observa trois exemplaires, supposés de Columba bollii, dans une petite 
forêt de lauriers dans la région de Doramas, au nord de l'île. Toutefois, cet auteur 
n’écarta pas la possibilité qu'il pouvait s’agir d’une nouvelle espèce de pigeon. 


Dans l’île de Hierro, Meade-Waldo (1890) expliqua l'absence de pigeons de forêts de 
lauriers par l'insuffisance d'arbres convenables pour leur alimentation, tels que « vina- 
tigo » (Persea indica), « laurel » (Laurus azorica) et « til » (Ocotea foetens). L'observa- 
tion, de la part d’un chasseur, de deux grands pigeons à poitrine rouge fut interprétée 
comme un couple de Columba junoniae provenant de l'île de La Palma. La figure 1 
montre la situation de l'Archipel del Iles Canaries et la distribution de ces deux pigeons 
de forêts de lauriers. 


Hemmingsen (1963) rassembla les informations de plusieurs chasseurs sur la présence 
d’un pigeon dans la forêt de lauriers de l’île de Hierro, qui, selon la description, parais- 
sait être C. bollii. Un des chasseurs se rappela que les derniers pigeons furent vus en 
1948, quand huit exemplaires furent abattus dans la même occasion. Tous les informa- 
teurs sont d'accord pour considérer que ces grands pigeons ont disparu. 





Le 21 août 1984 nous avons eu l'opportunité de visiter la forêt de lauriers du 
« Golfo », dans la partie nord de l’île de Hierro ; et dans la zone haute de Sabinosa 
nous avons vu un total de cinq pigeons de forêts de lauriers en trois occasions différen- 
tes. Deux d’entre eux furent identifiés, sans aucun doute, comme appartenant à lespèce 
C. bollii. 


Des trois restants seulement, nous pouvons assurer qu'ils avaient le bec rouge, la poi- 
trine d’une teinte rougeâtre et que, en s’envolant ils ne montrèrent aucune bande cau- 
dale, ni terminale, ni subterminale, de couleur blanche à grisâtre, telle que chez C. juno- 


(*) C. junoniae a été notée par moi à Tenerife depuis 1975, et Conrad l'y a observée 
en 1977. 
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FIG. 1. — Distribution des deux espèces de pigeons Columba junoniae et C. bollii aux Iles Canaries. 
La ligne hachurée indique la nouvelle observation de C. hollii à l'île de Hierro. 
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niae où C. bolli (fig. 2). Bien qu’il put s’agit d’un effet de lumière, nous n’écartons pas 
la possibilité de l'existence d’une troisième espèce de pigeon, pas encore découverte, ce 
qui pourrait confirmer parfaitement les observations de Tristram (Op. cit.) dans l’île de 
Gran Canaria. 





FIG. 2. — Queues de Columba junoniae (gauche) et C. bollii (droite) 


C. bollii niche-t-il, ou pas, dans l’île de Hierro ? il est difficile actuellement d’émettre 
une opinion. Toutefois nous sommes d'accord avec Meade-Waldo (Op. cir.) sur la pau- 
vreté de la forêt de lauriers de l’île de Hierro (composée surtout par des arbres bien déve- 
loppés de « faya » (Myrica faya) et de bruyère (Erica arborea)) par rapport aux arbres 
qui assurent l'alimentation des pigeons. 

Si on démontre l'existence de nichées de C. bollii dans l’île de Hierro, cette île ne peut 
certainement nourrir qu’une population très réduite. 


RESUMEN 


Se cita por primera vez de manera concluyente la presencia de la Paloma Turqué 
(Columba bolli) en la Isla de El Hierro. Por otra parte, la observaciôn de tres ejemplares 
sin la caracteristica banda caudal de C. bollii y C. junoniae podria indicar la existencia de 
una tercera especie de paloma de laurisilva aün no descubierta. 


SUMMARY 


Observations of the pigeons in the laurel forests of Hierro Island, Canary Islands, with 
the first recorded presence of the Trocaz Pigeon Columba trocaz bolli. Three other 
pigeons didn’t have the tail-bars characteristic of Bolls Pigeon Columba bollii or the 
Laurel Pigeon Columba junoniae, indicating that a so far undiscovered species may 
inhabit the island. 
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Observations de la migration des rapaces paléarctiques dans le Sahara 
algérien. 


Récemment Glutz von Blotheim er al. (1971), Lack (1972) Cramp et Simmons (1980) 
ont fait la révision de nos connaissances sur la migration des rapaces paléarctiques. Beau- 
coup d'espèces hivernent en Afrique au Sud du Sahara. Mais on ne sait guère s'ils tra- 
versent le Sahara d’un vol sans arrêt ou s'ils s'arrêtent en des points convenables, ou 
encore s’ils émigrent sur un large front ou le long de certaines voies. Cette lacune de nos 
connaissances peut résulter de la rareté et de l'irrégularité des observations d'ornitholo- 
gistes dans le Sahara même (Ledant er al. 1981, Mayaud 1982). C’est pourquoi seraient 
intéressantes investigations et informations sur la présence au Sahara de rapaces paléarc- 
tiques de passage. 





Ainsi vais-je résumer nos observations sur la migration des rapaces faites dans l'étude 
de la migration dans le centre du Sahara algérien en automne 1983. Notre principale 
base fut Hassi Marroket, source artésienne avec 17 hectares de plus ou moins dense 
végétation de marais (surtout Typha, Phragmites et Tamarix), située à 40 km au Sud 
d'El Goléa. Le tableau I totalise tous les passages de rapaces à Hassi Marroket. Les 
autres observations faites durant notre traversée du Sahara algérien sont citées sur la 
liste systématique ci-après. 


Neophron percnopterus. Percnoptère d'Egypte. 


Régulièrement de passage vers le Sud à Hassi Marroket, des adultes pour la plupart. 
Ailleurs aussi régulièrement : 27 août deux sujets à Hassi Fahl et deux à Hassi Guiret 
Moussa ; du 9 au 27 septembre, 7 observations d’un ou deux sujets à Arak ; 26 septem- 
bre un immature près In Salah. 


Gyps fulvus Vautour fauve. 


Ledant ef al. (1981) ne citent que 3 données de l'espèce au Sahara, toutes au prin- 
temps ; Cramp et Simmons (1980) la notent occasionnellement jusqu’à Adrar (Algérie), 
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Atar (Mauritanie) et Air (Niger). Dans l’automne 1981 nous avons trouvé un cadavre 
dans le Tanezrouft, au Sud de Reggane (Bairlein er a/. 1984). Le 8 septembre 1983 nous 
avons noté un sujet à 100 km au Sud d’In Salah, et le 10 octobre 1983 un autre de pas- 
sage vers le Sud-Sud-Est à Hassi Marroket. Il apparaît donc possible que ce Vautour 
traverse le Sahara en petit nombre. 


Hieraaetus pennatus. Aigle botté. 


En dehors des données d’Hassi Marroket, un sujet fut vu près In Salah le 26 septem- 
bre et un autre allait au Sud au centre du Plateau du Tademaït. 


Buteo rufinus cirtensis. Buse féroce. 


Un sujet à Arak, 29 septembre (migrateur ou non ?). A Hassi Marroket il s'agissait 
probablement de cirtensis. 


Milvus migrans. Milan noir. 


Un des rapaces migrateurs les plus communs à Hassi Marroket allant au Sud. En 
outre: 25 août, 1 à Hassi Tôuiel ; 27 août, 4 à Hassi Gouiret Moussa et 5 près El 
Goléa ; 17 septembre, 1 allant au Sud à Arak; 26 septembre, 1 près In Salah. 





Circus aeruginosus. Busard harpaye. 


Le migrateur le plus commun avec le Milan noir à Hassi Marroket. En outre un mâle 
à Arak le 23 septembre. 


Circus pygargus. Busard de Montagu. 
Moins commun que l'espèce précédente à Hassi Marroket. En outre une femelle à 
Arak le 24 septembre. 


Circaetus gallicus. Circaète Jean-le-Blanc. 


En plus des deux données d'Hassi Marroket, un sujet fut vu allant du Sud au Nord- 
Ouest d’Aflou, Hauts Plateaux. 


Bref dix espèces de rapaces furent observées durant sept semaines consacrées à 
l'automne 1983 à l'étude de la migration des Oiseaux dans le centre du Sahara algérien. 
Ces données indiquent que certaines espèces la traversent régulièrement. À peu d’excep- 
tions près, tous les Oiseaux notés à Hassi Marroket se dirigeaient vers le Sud, sans être 
longtemps en vue. Le fait de chasser ou de boire ne fut observé qu'occasionnellement. 


Quoique nos données soient relativement en petit nombre, je présume que des investi- 
gations systématiques sur la migration des rapaces en des points favorables du Sahara 
(par ex. versant nord des hauteurs) fourniraient d’utiles informations sur la phénologie 
et l'importance de la traversée du Sahara par les espèces hivernant plus au Sud. En outre 
nous devrions nous efforcer d’en savoir davantage sur la physiologie et l'écologie de ces 
migrateurs en des points intermédiaires de leurs voies de migration. 
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TABLEAU I. — Relations journalières des rapaces paléarctiques vus de passage à Hassi Marroket (Algérie) en automne 1983. 
La barre noire sous les dates indique les périodes d'observations continues 





Août Septembre 
2152829 30 31 1 GMA 5 GET RS ON TO MIN 2" 1914 US 16017 18 1020 








Neophron perenopterus 2 Dent 1042 22 1 





Gyps fulvus 























Hieraaetus pennatus 1 2 
Buteo rufinus 1 1 1 1 

Milvus migrans Sas Ni 2 1 1 1 1 
Pernis apivorus Du 

Circus aeruginosus UE 1 1 
Circus pygargus 1 1 2 1 
Circaetus gallicus 1 1 





Pandion halieatus 





S861 ‘(T) ES pr 


Source - MNHN. Paris 


TABLEAU I (suite). — Relations journalières des rapaces paléarctiques vus de passage à Hassi Marroket (Algérie) en automne 1983. 


La barre noire sous les dates indique les périodes d'observations continues 
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Première preuve de nidification du Héron Garde-Bœufs (Bubulcus 
ibis) en Charente-Maritime. 


Dès le printemps 1981, année de la première nidification au Lac de Grand-Lieu 
(Loire-Atlantique) (Marion et al., 1982), l'espèce fut observée en Charente-Maritime 
(Leroux, com. pers.). 

Lors du printemps 1983, l'observation de deux oiseaux en plumage nuptial et avec le 
bec et les pattes rouge vif (Blanchon, Dubois, com. pers.), indiquait au moins une tenta- 
tive de reproduction. En effet, la coloration rouge des parties nues est caractéristique de 
la phase d’excitation sexuelle maximale (Blaker 1969). 


De février à mars 1984 on put observer régulièrement 7 oiseaux dans les marais de St- 
Agnant-Moëze. 


Du fait d’un déplacement des oiseaux et d’une prospection insuffisante, le contact ne 
fut rétabli qu’en mai, dans les marais de St-Agnant, où huit oiseaux adultes en plumage 
nuptial furent observés jusqu’en juillet. 


Il fallut attendre le mois d’août pour observer les premiers jeunes de l’année sur les 
gagnages. Chez les jeunes (Skead 1956, Blaker 1969, Siegfried 1971) le bec qui générale- 
ment devient sombre à noir une à deux semaines après l’éclosion ne s’éclaircit qu'après 
l’âge de 1 mois au plus tôt, et le plumage est blanc immaculé. La colonie où nichèrent les 
Garde-bœufs (repérée par les allées et venues des adultes) est une colonie mixte (Hérons 
cendrés, pourprés, Bihoreaux, Aigrettes garzettes) connue depuis longtemps. La preuve 
de nidification de l'espèce dans cette colonie fut apportée par l'observation sur le som- 
met des arbres, de jeunes oiseaux à peine volant accompagnés d'adultes. D’après Bla- 
ker (1969) et les observations camargaises (Bredin 1983), les jeunes non émancipés 
passent la majeure partie de leur temps perchés au sommet des arbres de leur colpnie et 
rejoignent les environs du nid seulement pour être nourris. Fin août, c’est un total de 
23 oiseaux qui était observé avec un minimum de 8 jeunes de l’année (très rapidement, 
le bec et les pattes se colorent et la différenciation avec des adultes perdant leur plumage 
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nuptial devient incertaine). Il y a donc eu cette année 2 à 4 couples de Garde-bœufs à se 
reproduire dans les marais de St-Agnant. 

Cette nouvelle implantation de l'espèce dans l’ouest de la France va dans le sens de 
son expansion qui, sur le plan mondial se traduit tant par une extension de 
l'aire de répartition que par l'augmentation des effectifs (Bredin 1983), et localement 
par sa récente installation dans l’ouest de la France (Marion et al., 1982). 
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Comportement particulier d’une Pie (Pica pica) sur son nid. 


Ce nid était situé à 8 m environ dans les dernières branches d’un jeune chêne d’une 
haie peu épaisse avec la particularité d’avoir son « toit » peu fourni, ce qui est, dans 
cette région d’Eure-et-Loir, assez exceptionnel, alors qu’à Noirmoutier par exemple, les 
nids — souvent construits à 1 ou 2 m de haut dans des ronciers — voient assez souvent 
leur architecture limitée à la seule coupe inférieure, sans aucune superstructure. 

A 80 m, regardé à la jumelle, ce qui frappait, c'était l'apparition de l’extrémité des 
deux caudales centrales de l’oiseau couveur, émergeant verticalement de la masse des 
branchettes. 


Observé à 20 m du côté gauche, partie au-dessus de laquelle le « toit » est presque 
absent, le nid offrait un spectacle inattendu : les plumes de la queue, mais aussi le tiers 
postérieur du corps proprement dit, formaient une masse verticale, comme si l’oiseau 
était pendu verticalement, la tête dans le fond du nid. Il donnait absolument l’impres- 
sion d’un oiseau mort. Mais l’ascension de l’arbre fait s'envoler l’oiseau qui se tenait 
donc agrippé à la paroi verticale du nid, sans contact avec les œufs. 


Ce comportement peut expliquer pourquoi, dans la quasi totalité des cas, quel que 
soit le nombre d'œufs pondus, la pie est « sur » son nid, ou plus exactement « dans » 
son nid, mais sans que l’incubation ait lieu du fait de cette position par rapport aux 
œufs. Cette présence, dont on ne peut en général vérifier la position exacte, explique 
que souvent le degré d’incubation est le même pour tous les œufs d’une ponte. La 
ponte, le 16 avril à 19 heures, était de 5 œufs ; le 17 avril à 10 heures, ce nombre n’avait 
pas varié. L'examen de la ponte faisait apparaître une absence totale d'incubation. 

Cette observation pouvait être faite dans ces circonstances exceptionnelles : arbre très 


visible, peu élevé, « toit » rudimentaire, Une observation identique pouvant répéter ce 
même comportement avait été faite dans la même région, dans un nid absolument sans 


Source : MNHN. Paris 


146 Alauda 53 (2), 1985 


«toit », mais la hauteur du nid (15 m environ) ne permettait pas la même qualité 
d'observation (éveillant la même hypothèse) et le prélèvement de la ponte n'a pas été 
effectué. 

S'il est possible assez souvent dans des nids peu élevés de distinguer, au moins à la 
jumelle, l'extrémité des deux caudales centrales à travers le tamis des branches du 
«toit », celles-ci n’émergent pas de la masse du nid et la longueur visible démontre la 
position de la couveuse allongée sur ses œufs au fond de la profonde coupe du nid. 


J. de BRICHAMBOUT 
23, rue d’Anjou, 75008 Paris 
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Première capture de Roselin cramoisi Carpodacus erythrinus au 
Maroc. 


Le 20 octobre 1980, près Sidi Moussa (33°00 N ; 8°50 W), sur la côte Atlantique 
marocaine, un de mes aides vint m’avertir qu’il y avait un « moineau » pris au filet et 
qu’il ne l'avait pas libéré, le trouvant bizarre. Après m'être rendu au filet en question, je 
pus constater que l'oiseau capturé était, en fait, un Roselin cramoisi (Carpodacus ery- 
thrinus), de sexe femelle et probablement immature. Son aile pliée mesurait 86 mm : son 
adiposité était nulle et son poids atteignait 19 g. 





Carpodacus erythrinus, Sidi Moussa, 20 octobre 1980. 


Après lui avoir posé la bague Museum Paris SA 606339, je le relâchai non sans avoir 
pris quelques photographies. 

La capture eut lieu au cours d’une opération de baguage, vers 13 heures, sur un cor- 
don de dunes littorales sableuses dont la végétation était essentiellement composée de 
Rtem, de mimosas et d’eucalyptus. 

Si de rares observations de l’espèce ont eu lieu en Europe Occidentale, cette capture 
constitue une première pour le Maroc : elle fait cependant suite aux captures que j'ai pu 
effectuer dans cette même région Atlantique du Maroc, d'espèces rarement ou même 
jamais signalées en Afrique (Bouvreuil pivoine, Mésange rémis, Moineau friquet, Pouil- 
lot brun, ..). 

Pèire THOUY 
10 camins dels bosques 
81330 Vabre 
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Etude synoptique des observations relatives au nid du Puffin cendré 
(Calonectris d. diomedea) sur les îles de Marseille. 


Examen synoptique des cavités-nids utilisés par les Puffins cendrés (Calonectris d. 
diomedea) nicheurs sur les îles de Marseille. 

Le présent travail est fondé sur un total de 177 nids répartis sur 6 îles et îlôts, situés 
dans les eaux Marseillaises. 

Le Puffin cendré a adopté pour couver son œuf et pour élever ensuite le jeune, une 
nidification hypogée dont les îles Marseillaises (archipels de Riou et du Frioul au sol cal- 
caire et à la configuration tourmentée) sont à même de lui offrir. 


Profondeur des nids : 


— jusqu'à 80 cm 41,0 % 
— de 80 cm à 120 cm 36,4 % 
— au-delà de 120cm = 22,6 % 





Pour satisfaire ce mode de reproduction, il est amené à occuper toutes sortes de trous 
naturels ou artificiels, souvent insolites, d'une dimension en relation avec sa corpulence 
(longueur : 45 à 55 cm). 


Détail des différents modes de nidification utilisés : 


— nids dans des cavités naturelles 60,0 % 
— nids creusés par les Puffins 29,0 % 
— nids dans des terriers de Lapins = 5,0% 
— nids sous un couvert végétal 3,0 % 
— nids dont l’origine de la cavité n’a pu être déterminée = 3,0 % 








A partir de ces critères, toutes les caches sont permises, des plus simples aux plus 
complexes, situées tout près du rivage (4,5 m) où à l’intérieur des terres et même en alti- 
tude (pic du Clocher à Riou, 180 m). 


Topologie des nids rencontrés : 
— rectilignes = 60,5 % 


— coudés 
— sinueux et divers 





Les Puffins préfèrent donc dissimuler leurs nids dans des cavités naturelles — intersti- 
ces des éboulis rocheux — fissures horizontales —, lieux de prédilection pour la repro- 
duction. 

Ensuite, nous trouvons les nids creusés par les oiseaux eux-mêmes sous de gros 
rochers (six nids ont été creusés autour d’un même rocher avec une base de moins de 
4 m de diamètre). Certains couples se sont si bien employés à vouloir dissimuler au 
mieux le nid sous un rocher qu’ils ont fini par percer un tunnel. 





Si le nid occupe souvent une cavité longue et sinueuse (un nid a été trouvé au fond 
d’une petite galerie rocheuse de 12,50 m), parfois une simple ébauche de terrier sera uti- 
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lisé comme chambre de ponte au point qu'on peut apercevoir hors du trou le bec de 
l'oiseau en faction. 

L'orientation des nids est des plus quelconques et ceci pour toutes les îles ; elle est en 
fonction des cavités qu'offre la topographie des sites. Toutefois leur répartition est la 
suivante. 

Orientation des nids : (relevé effectué sur la colonie du Frioul soit quelque 85 nids) : 








— Nord 12,3 % 
— Sud 18,3 % 
— Sud-Ouest = 7,3% 
— Ouest 56 % 
— Nord-Ouest = 6,1 % 


La chambre de ponte peut être tapissée d’une litière composée d’un amas de brindilles 
et de branchettes sèches {Hyoscyamus albus-Matthiola sinuata-Crithmum maritimum- 
Sueda fruticosa-Lavatera maritima) dont le volume varie selon les couples et l’environ- 
nement du nid. 

En effet, si les alentours immédiats sont garnis de débris végétaux secs, ceux-ci seront 
utilisés par les Puffins pour le garnissage du fond du nid ; si les abords sont nus, le nid 
le sera tout autant. 


Des végétaux secs ou frais, ramassés ou arrachés par les oiseaux peuvent parfois servir 
à rétrécir l'entrée du nid en l'absence de petits cailloux utilisés généralement à cette fin. 


Fréquence d’utilisation d’une litière : 
(constatation effectuée sur la colonie du Frioul, soit 85 nids) : 


absente = 56,9 % 
sommaire = 25,0 % 
abondante = 18,1 % 


CONCLUSION 


Il en résulte que dans le site étudié, les Puffins cendrés préféreront pour l’établisse- 
ment de leur nid une cavité naturelle d’environ 80 cm de profondeur au profil rectiligne 
où ils déposeront leur œuf à même le sol. Enfin nous ajoutons que la recherche des 
ids les conduisent parfois à trouver la mort lorsque celles-ci pénètrent en terre à 
la manière d’un puits d’où ils ne pourront reprendre leur envol. 





Oscar FERNANDEZ, 
102, boulevard Mireille-Lauze 
Résidence P. Verlaine-B 
13010 Marseille 
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Les Tuataras (Sphenodon punctatus), prédateurs de Pétrels (Pachyptila 
turtur) à Stephens Island (Nouvelle Zélande). 


Le Tuatara *, Sphenodon punctatus, seul Reptile représentant actuel de l'ordre des 
Rynchocéphales, habite quelques îles situées les unes au large de la côte orientale de l'Ile 


* Appelé aussi Hatteria 
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du Nord (Nouvelle Zélande) et les autres dans le détroit de Cook qui sépare les deux 
grandes îles. Parmi ces dernières, l’île Stephens (150 hectares) est occupée par une popu- 
lation importante qui, en l’absence de tout Mammifère sauvage, se maintient bien dans 
des lambeaux de forêt. Les Tuataras occupent les terriers d’une petite espèce de Pétrels, 
Pachyptila turtur, qui fréquentent l’île pendant leur saison de reproduction, de juillet à 
janvier. La ponte des Pétrels s'effectue en octobre-novembre, l’éclosion en décembre et 
le départ des jeunes se produit fin janvier - début février. C’est au cours de cette der- 
nière période que la pression de prédation des Tuataras est la plus forte (Walls 1978) ; 
avant et après, le régime des Tuataras est principalement insectivore (Walls 1981). 


Dans le cadre d’une étude écologique du Tuatara, nous avons analysé des fèces de ce 
Reptile. Notre objectif était de déterminer d’éventuelles variations du régime en fonction 
de l’âge du Tuatara. Nous avons examiné 61 fèces à la fin de janvier 1984 et 10 au début 
de mars de la même année (ces dernières ont été collectées par D. Newmann du Wildlife 
Service à Wellington). Celles-ci se présentent sous la forme de cylindres aux extrémités 
légèrement arrondies, ayant l’aspect de crottes de Hérissons mais un peu moins sombres 
et plus ternes. Les dimensions varient avec la taille de l’animal. La longueur va de 2 à 
6 cm environ. Nous avons mesuré le diamètre maximal des fèces, considéré comme un 
critère d’âge certes approximatif mais suffisant ici. Ce diamètre se situe entre 4 et 
16 mm. Les individus de moins d’un an éliminent des crottes de 4 à 5 mm de diamètre. 
Au-dessus de 12 mm, on peut considérer qu’il s’agit de grands subadultes ou d’adultes. 





Les restes d’Oiseaux sont constitués par des plumes et duvets, des os et des becs. Nos 
résultats de janvier se répartissent comme l’indique le tableau ci-dessous. 


Fèces contenant des restes d'Oiseaux 





Diamètre des fèces n 
n %o 
Entre 4,1et 8,0 mm 11 2 18,2 
Entre 8,1 et 11,0 mm 25 12 48,0 
Entre 11,1 et 15,6 mm 25 20 80,0 


Ce sont donc les adultes de Tuataras qui constituent essentiellement la classe d'âge 
responsable de la prédation exercée sur les Pétrels. 


Nous n'avons trouvé des débris de coquilles d'œufs que dans 3 fèces de janvier, ce qui 
est normal étant donné la date de l’éclosion ; les œufs avaient été consommés par des 
Tuataras jeunes, adultes ou subadultes. En outre, 10 fèces récoltées en mars n’ont mon- 
tré de traces d'Oiseaux que dans deux d’entre elles. L'essentiel du régime du Tuatara 
était de nouveau composé en majorité de Coléoptères (Mimopeus oculatus) et d'Orthop- 
tères (Hemideina crassidens). 

Ces données confirment celles de Walls (1981) quant à la composition du régime et 
apportent quelques précisions concernant la pression de prédation des différentes classes 
d'âge de Sphenodon punetatus sur les populations de Pachyptila turtur. Les subadultes 
et les adultes sont particulièrement responsables de la prédation sur les Oiseaux ; celle-ci 
ne s'exerce que pendant une courte période correspondant à l'été de l’hémisphère aus- 
tral. 
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CHRONIQUE 


Les conséquences de l'hiver 1984-85 sur la répartition des oiseaux nicheurs sédentaires 
d'expansion récente. 

En vue de la préparation des XIII* Notes d’Ornithologie française, la Rédaction sou- 
haîte recueillir des données précises sur l’aire de nidification au printemps 1985 de la 
Bouscarle de Cetti Cetia cetti et de la Cisticole des jones Cisticola juncidis, afin d’éva- 
luer les conséquences des grands froids de l’hiver dernier. Les données concernant 
d’autres espèces sédentaires, notamment d’expansion récente (Serin cini, Tourterelle tur- 
que, etc.) seront également les bienvenues. 

Les renseignements à fournir sont les suivants : Espèce ; commune et département ; 
ées sur la nidification en 1984 (indices de nidification, effectifs,.…) ; données sur la 
cation en 1985 (mêmes informations). 





ni 
Prière d'envoyer les données à : Roger Cruon, L'Amiral A, av. Dr Trémolières, 83160 
La Valette-du-Var. 


Pesticides en Afrique 


L'utilisation des pesticides en Afrique — et leur emploi se fait de façon accrue — 
inquiète, à juste titre, les protecteurs des oiseaux mais aussi les responsables de la Santé 
humaine. 

Sous le nom de PAN (Pesticides Action Network) se développe, depuis 1982, tout un 
réseau actif dans de nombreux pays du monde. Mais recueillir des données est difficile 
et la récolte de faits circonstanciés est lente à cause de l'étendue des territoires et du 
manque de chercheurs. 

Deux relations précises viennent d’être publiées (voir aves 20 (3), 1983 : 173-175 et 
réserves naturelles, août 1984 : 24-26). 

Nous remercions Marc Laferrère qui nous apporte des témoignages vécus en 1983 et 
1984. Les ornithologues intéressés par ces problèmes si angoissants pour l’avenir des 
oiseaux peuvent nous écrire au 38, av. des Constellations-B. 1200 Bruxelle. 


Dr. A. RAPPE. 
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« Des fonctionnaires français qui avaient séjournés au Tchad, en décembre 1983, 
m'ont dit avoir été témoins des actions entreprises par l’'OCALAF, une organisation 
internationale de lutte antiaviaire, action analogue à ce que je vous avais raconté sur les 
dortoirs de Quelea quelea (Mangenil à bec rouge) sur le Niger, dans la région de Mar- 
kala au Mali. Il s’agit de pulvérisation d’Oléoparathion sur les boisements d’épineux où 
ces oiseaux nidifient en colonie entraînant une mortalité effrayante non seulement chez 
les Quelea, alors insectivores, mais chez toutes les autres espèces aviaires et les mammi- 
fères et les reptiles, etc. Toute vie animale est éteinte ; c’est effarant, mais c’est arrivé. 
On a exterminé non seulement les Quelea mais aussi beaucoup d’autres espèces dont les 
Cigognes d’Abdim qui se trouvent dans le Sahel à cette époque de l’année. 


Les chutes de population de plusieurs espèces européennes migratrices en Afrique 
n'ont probablement pas d’autres causes que l'épandage de pesticides car, contre la 
sécheresse, les oiseaux savent trouver la parade : ils ont des ailes. 


Contre les folles entreprises de l’homme, il n’y a pas de parade. C’est la mort. Para- 
doxalement, de nos deniers, nous contribuons à ces désastres, par la part de nos impôts 
versés à des organismes internationaux chargés d’écouler vers les pays sous-développés 
les produits toxiques interdits chez nous. 


Dans les régions arides, comme le Soudan de Kartoum, de gigantesques aménage- 
ments ont été entrepris pour cultiver le coton sur plus de deux millions d’hectares dans 
une plaine limoneuse au nord de la capitale. Les champs de coton constituent une zone 
verte très attractive pour les oiseaux migrateurs, petits passereaux comme les sylviidés 
notamment. Or, ces champs de coton sont massivement traités avec un pesticide organo- 
phosphoré, le Parathion, par avion, plusieurs fois dans la saison. Vous connaissez le 
résultat ! 


Dans les pays du pétrole de la péninsule arabique, de vastes aménagements de prestige 
comportent des plans d’eau, des lacs artificiels jouant un rôle uniquement paysager. Que 
croyez-vous qu'ont imaginé les concepteurs et spécialistes de la plomberie de nos sociétés 
d'ingénierie ? Pour éviter la formation d’amas d'algues filamenteuses et la prolifération 
des moustiques (il serait trop simple d’empoisonner pour se débarrasser de ceux-ci), on 
déverse du chlore. Dans un projet auquel je travaille, je me bats pour obtenir que l'on 
renonce au chlore (l’eau excédentaire est stockée pour l'irrigation) et qu'on verse de 
l'acide nitrique qui, lui, empêche les algues de s'installer et pourra même avoir une 
influence bénéfique sur les végétaux irrigués. Au surplus, à la dose à laquelle on l'utilise, 
il n’est pas toxique ni pour les plantes aquatiques supérieures (nymphaea, etc.), ni pour 
les poissons. Voilà quelques faits. 

Décidément, l'homme de ce XX® siècle finissant est de plus en plus décevant : 


Chacun pense court, enfermé dans sa spécialité et bien décidé à ignorer la consé- 
quence de ses actes. » 
Marc LAFERRÈRE, 
Conseiller technique 
Plantation en zone aride 
F-39470 Arlay 


Extrait de la déclaration du Président de la République du Sénégal 
au Conseil des Ministres du Mardi 5 Juin 1984. 


Des hors-la-loi profitant de la conjoncture et des aléas climatiques, agressent 
littéralement nos parcs nationaux et réserves, tuant froidement les gardes qui, 
accomplissant leur devoir avec courage, s'opposent à leurs exactions. 
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Durant ces dernières années, plusieurs gardes des parcs nationaux ont été grièvement 
blessés en essayant de défendre nos dernières richesses naturelles. Le 13 avril dernier, 
l’un des meilleurs d’entre eux était cette fois-ci abattu lâchement au cours d’une 
opération anti-braconnage au Parc national du Niokolo-koba. 


Notre pays recèle les derniers éléphants du Nord-Ouest de l'Afrique et toute une 
faune sauvage encore riche et variée, valeur naturelle, culturelle et économique. Or, de 
quatre cents qu’ils étaient il y a dix ans, les éléphants sont aujourd’hui moins de cent. 


Notre action en faveur de la conservation de la nature à fait du Sénégal un exemple 
reconnu. Si nous laissons agir impunément les braconniers, ces animaux dont la survie 
est symbolique vont disparaître. 


Il faut arrêter ce pillage de nos trésors naturels. 


Raptor Research Foundation Conference-November 1985 announce- 
ment and first call for papers. 


The 1985 Raptor Foundation (RRF) International Meeting and Symposium on the 
Management of Birds of Prey will be held at the Capitol Plaza Holiday Inn in 
Sacramento, California, November 2-20, 1985. Highlights of the meeting will include 
1) the Second RRF Conference on Raptor Conservation Techniques-Twelve Years of 
Progress, 1973-1985 ; 2) a Western Hemisphere Meeting of the World Working Group 
on Birds of Prey (ICBP) ; 3) the Second International Vulture Symposium ; 4) a 
Western North America Osprey Symposium ; 5) a Workshop on North American 
Candidate Endangered Raptors; 6) International Symposium on Raptor 
Reintroduction ; and 7) a Symposium on Raptor Rehabilitation, Captive Breeding, and 
Public Education. For more information or if you are interested in presenting a paper, 
please contact Dr. Richard R. Olendorff, U. S. Bureau of Land Management, 2800 
Cottage Way, Sacramento, California 95825, or Nancy Venizelos, San Francisco 
Zoological Society, Sloat Blvd. at the Pacific Ocean, San Francisco, California 94132. 
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GiLLARD (L.) 1984. — Southern African birds calls. Trois cassettes. Gillard Bird Cas- 
settes. P.O. Box 66305, Broaway 2020, Johannesburg South Africa. 

Bien que la production des disques et cassettes soit abondante à travers le monde, il 
faut signaler les réalisations les plus complètes qui peuvent servir utilement de référence. 

Ici 475 espèces sud africaines sont rassemblées et présentées suivant un ordre systéma- 
tique. Dans chaque cassette se trouve incluse la liste des espèces numérotées d’après, 
d’une part la liste officielle établie par la S.A. Society, et d’autre part le Robert's, avec 
les noms latin, anglais et africander. Les annonces citent les numéros et le nom anglais. 

La qualité des enregistrements est en général très satisfaisante mais la reproduction 
sur cassette n’atteint pas encore la qualité « disque » (ce que la technique permet néan- 
moins depuis peu), les transitoires aigus étant recopiés à un niveau un peu trop élevé. 

A l'écoute on voit tout de suite que le choix des vocalisations à présenter a été fait par 
quelqu'un qui a une grande connaissance du terrain et qui a d’ailleurs enregistré lui- 
même la majorité de ces espèces. — C. CHAPPUIS. 
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ALEXANDRE (J. F.) et LESAFFRE (G.) 1984. — Regardez vivre les oiseaux. Tome 1, 
318 p. ill, Falco, Paris. — Dans un style alerte, agrémenté d’une multitude d’illustra- 
tions excellentes, ce guide expose comment voir, identifier, étudier les oiseaux non seule- 
ment aux débutants mais à bien des ornithologues expérimentés tant sont variés les 
domaines abordés. Les auteurs ne se contentent pas de brosser un panorama de notre 
avifaune et de sa biologie aux différentes saisons, mais donnent des renseignements 
nécessaires sur les équipements, moyens optiques, revues, guides, techniques d'étude, 
etc. Particulièrement exhaustives sont la bibliographie (titres principaux par régions et 
sujets) et la liste des associations ornithologiques françaises et tous renseignements les 
concernant. Souhaitons à ce livre la large diffusion qu’il mérite. — J.-M. T. 


Hancock (J.) 1984. — The birds of the Wetlands. 152 p. ill. Croom Helm, Becken- 
ham. — Description ornithologique de 9 grands milieux humides en réserve sur les 5 
continents, complétée d’une checklist et de splendides photos couleur des espèces les 
plus caractéristiques. — J.-M. T. 


HEINTZELMAN (D. S.) 1983. — The Birdwatcher's activity book. 250 p. ill. Stackpole 
books, Harrisburg. — Ce guide de l’ornithologiste amateur américain sera aussi utile au 
public de l’Ancien Monde. Il donne en effet de nombreux exemples d’études et d’activi- 
tés ornithologiques ou paraornithologiques, y compris dans le domaine de la protection 
ou de la collection, et montre comment un travail de terrain à la portée de tous peut 
devenir très utile. — J.-M. T. 


HOLMGREN (V. C.) 1983. — Scans Key to birdwatching. 176 p. ill., 8 p. color. Timber 
Press, Portland. — Détermination simplifiée des oiseaux nord américains selon une 
méthode quelque peu schématique destinée aux débutants. J.-M. T. 


JoHsToN (R. F.) ed. 1983. — Current ornithology. Vol. 1. XVI + 425 p. ill. Plenum 
Press, New-York. — Premier volume d’une série prometteuse qui offre de bonnes 
synthèses sur différents sujets d’ornithologie. Ce volume (il en est ultérieurement prévu 
un par an) comprend 12 chapitres où des spécialistes traitent de la démographie vienne, 
de la taille des pontes, de la structure des œufs de l’origine du vol, des zones d’hybrida- 
tion dans les plaines nord américaines, de la spéciation, des chromosomes, de la gé 
que appliquée à la systématique, de la morphologie, de la fidélité chez les espèces mono- 
games et de l’évolution des migrations différentielles intraspecifiques. — J.-M. T. 
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JOHNSTON (R. F.) ed. 1983. — Current ornithology. Vol. 1. XVI + 425 p. ill. Plenum 
Press, New-York. — Premier volume d’une série prometteuse qui donne une série de 
synthèses sur différents sujets d’ornithologie. Ce volume (il en est ultérieurement prévu 
un par an) comprend 12 chapitres où des spécialistes traitent de la démographie avienne, 
de la taille des potes, de la structure des œufs, de l’origine du vol, des zones d’hybrida- 
tion dans les plaines nord américaines, de la spéciation, des chromosomes, de la généti- 
que appliquée à la systématique, de la morphologie, de la fidélité chez les espèces mono- 
grames et de l’évolution des migrations différentielles intraspecifiques. — J.-M. T. 





LEAHY (C.) 1982. — The Birdwatcher's companion. An encyclopedic Handbook of 
Nord American Birdlife. X. + 917 p. ill, 6 p. h.-t. color. Robert Hale, Londres. — 
Cette encyclopédie de l’ornithologie nord américaine est aussi utile à l’ornithologue 
européen. Près de 1 300 termes sont longuement expliqués : espèces actuelles et fossiles, 
localités et régions intéressantes, ornithologues célèbres, mais aussi anatomie, comporte- 
ment, biologie, physiologie, classification, règles ou théories écologiques, techniques, 
etc. Au total, un dictionnaire très complet et bien commenté, couvrant tous les domai- 
nes de notre science. — J.-M. T. 


Moss (R.), WATSON (A.) et OLLASON (J.) 1982. — Animal population dynamics. 80 p. 
ill. Outline studies in Ecology, Chapman and Hall, Londres. — Courte mais excellente 
synthèse très didactique sur la dynamique des populations animales et ses applications. 
JM. TT. 


MARTIN (R. M.) 1983. — Encyclopedia of aviculture. X1 + 228 p. ill. Arco Publis- 
hing, New-York. — Plusieurs centaines de mots expliqués, couvrant tous les groupes 
d'oiseaux dans le domaine du comportement, des techniques d'élevage, des maladies de 
captivité, de la morphologie, etc. — J.-M. T. 


PERRY (R.) 1984. — Galapagos. 321 p. ill. Pergamon Press, Oxford. — Il s'agit là 
d’une synthèse complète et très bien faite de l’ensemble des écosystèmes de cet archipel, 
néanmoins adaptée à un large public et copieusement illustrée. Les oiseaux ÿ ont droit à 
deux chapitres mais toutes les autres composantes des biocéoses terrestres et marines 
sont analysées ainsi que la géologie, le climat, —.. L'historique et l'évolution de la 
faune et de la flore, ainsi que le déroulement des recherches scientifiques et des mesures 
de conservation, sont traités de manière exemplaire, propre à passionner même le lecteur 
le plus ignorant de cette faune lointaine. Le scientifique y trouvera, lui, l'essentiel des 
connaissances acquises sur ces milieux insulaires rendus célèbres par les premières obser- 
vations de Darwin, relayées depuis par un grand nombre de chercheurs. — J.-M. T. 





SEBER (G. A.) 1982. — The estimation of animal abundance und related parameters. 
XVII + 654 p. ill. Charles Griffin and Co., Londres. — Seconde édition, remaniée, 
notamment 2 nouveaux chapitres, de ce classique de la dynamique des populations, outil 
très complet pour quiconque aborde l’analyse numérique des populations d'oiseaux. 
Toutes les techniques d’estimation, de marquage et d’échantillonnage sont traitées en 
détail et surtout la façon d'interpréter et de traiter mathématiquement leurs résultats. 
D’après la table des matières et les 57 pages de références bibliographiques, il apparaît 
que le sujet a été fouillé. — J.-M. T. 





MONOGRAPHIES 


SCHODDE (R.) et WEATHERLY (R.) 1982. — The Fairy-Wrens. À monograph of the 
Maluridae. 230 ill. Lansdowne, Melbourne. — C'est une des plus remarquables 
monographies d’oiseaux de ces dernières années. Non seulement les planches couleur 
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représentant sous leurs différents plumages les 26 espèces de Maluridés sont splendides, 
mais le texte qui les accompagne est beaucoup plus complet et scientifique que dans 
beaucoup d'ouvrages de ce genre. Il s’étend notamment sur les comportements sociaux, 
si riches dans cette famille, les attitudes, les habitats, les variations subspécifiques et 
l’évolution, en plus des habituelles rubriques (description, voix, reproduction, régime, 
distribution, etc….). Les très nombreux croquis illustrent parfaitement les postures ou les 
particularités morphologiques de cette famille. Même la bibliographie est des plus 
complètes. Prix 800 FF vendu en France, — J.-M. T. 


PUSCARIU (V.) 1983. — La présence de Branta ruficollis pendant l’hiver en Roumanie. 
Aquila, 90, 23-27. — L’hivernage en Roumanie de la Bernache à cou roux, sporadique 
dans la première moitié du xx° siècle, est devenu très important dans le delta et le 
Dobroudja, avec quelque 25 000 individus en décembre 1968, ce qui représente peut-être 
la moitié de la population sibérienne. — N. M. 


INANOV (B. E.) et PomAKo (V. A.) 1983. — Wintering of the Red-breastes Goore 
(Branta ruficollis) in Bulgaria. Aquila, 90, 29-34. — À la suite du changement de cultu- 
res dans les stypes de Salayan et de Mugan (Azerbaydzan) (remplacement du blé par le 
coton), cette Bernache n’y trouvait plus à se nourrir en hiver et s’est mis à hiverner en 
Roumanie avec quelques milliers de sujets en Bulgarie, fuyant peut-être devant le froid 
sévissant en Roumanie, ainsi plus de 16 000 en janvier 1980. Certains sujets atteignent le 
delta de la Maritza (Evros). Cf. aussi « Midwinter numllers of wild Geere in Bulgaria » 
par Michev, Nankinov, Ivanov et Pomakov, Aquila, 90, 45-54. — N. M. 


VINOKUROV (A. A.) 1982. — XIII. Present status of the Branta ruficollis population 
and measures for its conservation. Aquila, 89, 115-122. — Statut actuel de la Bernache 
à cou roux, exposé au Symposium de 1981 (Debrezan, Hongrie) de l’I.W.R.B. Aire de 
reproduction. Voies de migration. Zones d’hivernage (principalement delta du Danube 
et bords de la Mer Noire). Population estimée à 22 000-27 000 sujets. — N. M. 


WopzickI (R.), ROBERTSON (C. J. R.), THOMPSON (H. R.) et ALDERTON (C. J. T.) 
1984. — The distribution and numbers of gannets (Sula serrator) in New Zealand. 
Notoruis, 31, 232-261. — Enumération des colonies de ce Fou (vicariant de S. bassana) 
en Nouvelle-Zélande où sa population a passé de 21 115 couples en 1946-47, à 46 004 en 
1980-81. — N. M. 


IDENTIFICATION 


CHANTELAT (I. C.) 1984. — Oiseaux des champs et des jardins, 60 p. ill. Oiseaux des 
bois et des forêts, 62 p. ill. Rapaces diurnes et nocturnes, 64 p. ill. Oiseaux des marais, 
des étangs et des rivières, 64 p. ill. Oiseaux des bords de mer, 63 p. ill., Solarama, Paris. 
— Présentation bien faite (identification, habitat, nidification, nourriture) de l’avifaune 
française, groupée par grands milieux et abondamment illustrée de photos couleur. — J.- 
M.T. 








FARRAN (J., Jr) 1983. — The Audubon Society Master Guide to Birding. 3 vols (447, 
398 et 399 p. ill.), A. Knopf, New York. — Bel ensemble de 3 volumes de format « field 
guide » couvrant l'identification des 835 espèces d'oiseaux observés sur le continent 
nord américain. 1 245 photos couleur (plus, à défaut, 193 planches couleur) représentant 
pratiquement tous les plumages de toutes les espèces (sauf les accidentelles) à côté d’un 
texte, de croquis et d’une carte de distribution. C’est le guide de détermination photo- 
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graphique le plus complet du monde : œuvre de 61 spécialistes à laquelle s'ajoutent des 
chapitres de conseils sur toutes les activités relatives à l'ornithologie de terrain. Les plus 
récents développements de la systématique et les dernières connaissances sur les critères 
de détermination et la distribution géographique y sont inclus. L'ensemble, un peu trop 
volumineux sur le terrain, est à consulter au retour. L'impressionnante série de photos 
rendra bien des services pour identifier certains accidentels en Europe. — J.-M. T. 





MoOORE (A.) 1983. — À field guide 10 the Warblers of Britain and Europe. XIV + 
145 p. ill., 32 pl. h.. color., Oxford University Press, Oxford. — Guide consacré à 
toutes les espèces de Sylviidés du Paléarctique occidental (c’est-à-dire plus que l’Europe 
indiquée dans le titre). Malheureusement, les descriptions sont assez succinctes, les car- 
tes un peu trop schématiques et surtout les planches trop sombres ou trop vivement 
colorées, de sorte qu’elles n’aident guère à l'identification de certaines espèces. — J.-M. 
T. 


MUSE (C.) et MUSE (S.) 1982. — The birds and Bird lore of Samoa. IX + 156 p. ill., 
Pioneer Press, Wallawalla, WA. — Description et statut des 72 espèces d’oiseaux des 
Iles Samoa (dont 28 oiseaux de mer), chacune illustrée par une petite photo couleur (pas 
toujours assez bonne pour bien identifier). Présentation des îles, de leur peuplement 
humain, du folklore relatif aux oiseaux et conseils pour des visites ornithologiques. Un 
petit livre bien présenté, inhabituel, par le format et la richesse en légendes et proverbes 
locaux. — J.-M. T. 


PETERSON (R.), MOUNTFoRT (G.), HOLLOM (P.) et GÉROUDET (P.) 1984. — Guide des 
Oiseaux d'Europe. Delachaux et Niestlé, Neuchâtel. — Dixième édition du classique par 
excellence de l'ornithologie européenne, trente années après la première édition, ce qui 
prouve son succès. Toutes les planches sont en couleurs et plusieurs ont été refaites, 
complétées ou ajoutées. Edition encore améliorée, — J.-M. T. 


RAFFAELE (H. A.) 1983. — A guide 10 the birds of Puerto Rico and the Virgin 
Islands. 255 p. ill, 14 pl. noir et 25 pl. color. h.+., Fondo Educativo Interamericano, 
San Juan. Distribué par Addison-Wesley, Indianapolis. — Ce premier véritable guide 
des oiseaux de Porto Rico et des Iles Vierges très visitées est tout à fait satisfaisant : for- 
mat pratique, toutes les espèces représentées sur des planches généralement bonnes (les 
endémiques ont droit à une pleine page chacun), un texte bref mais suffisant (identifica- 
tion, statut, habitat, voix) et une présentation aérée, — J.-M. T. 





TAkANO (8.) ed. 1981. — Birds of Japan in photographs. 479 p. ill. Tokai University 
Press, Tokyo. — Malgré son prix assez élevé et une partie de son texte en japonais, on 
ne peut que recommander vivement cette extraordinaire collection de quelque 750 pho- 
tos couleur, de toutes les espèces d'oiseaux du Japon même les hivernants rares, toutes 
prises dans la nature. — J.-M. T. 


AVIFAUNISTIQUE. — POPULATIONS 


ALI (S.) et RIPLEY (S. D.) 1983. — Handbook of the birds of India and Pakistan. 
Compact edition. XLIL + 737 p. ill. + 113 pl. color. h.1. Oxford University Press, 
Delhi. — Voici le grand classique en 10 volumes sur les oiseaux du sous-continent indien 
maintenant condensé en un seul (gros) volume, par simple photographie en réduction de 
4 pages de l’édition originale en une seule de ce grand format. Malgré la petite taille des 
caractères rendant la lecture peu facile, il est certain qu'il est plus pratique d’avoir ainsi 
les 1 200 espèces concernées en un seul volume de même que les 113 planches couleur 
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{non réduites) représentant 985 espèces, groupées à la fin. Ce sont les éditions révisées, 
déjà parues, des volumes 1 à 3 qui sont ici reproduites, alors que les volumes 4 à 10 sont 
en cours de révision et que leur publication ultérieure est prévue. 24 des planches sont 
nouvelles. — J.-M. T. 


BANKS (R. C.) ed. 1982. — Wildlife and Wildlife habitat of American Samoa. 1. Envi- 
ronment and Ecology. W + 119 p. ill. II. Accounts of Flora and Fauna. N + 151 p. ill. 
US FWS, Dept. of Interior, Washington, DC. — Remarquable présentation des petites 
îles américaines des Samoa orientales dans le Pacifique, très complète (144 pages de 
tableaux !), détaillée, abondamment illustrée : faune, flore, habitats, géologie, biogéo- 
graphie, etc. Les oiseaux ont droit à 20 pages de texte et plusieurs tableaux. Bibliogra- 
phie exhaustive. — J.-M. T. 








BONNET (P.) 1984. — Les passereaux marqueurs d'anthropisation dans un marais 
salant de l'Ouest de la France (Guérande). Thèse Université de Rennes 1. — Abondance, 
distribution spatio-temporelle et partage des ressources alimentaires de la communauté 
de passereaux exploitant ces marais salants pendant la période internuptiale. Puis étude 
détaillée de la reproduction de la Gorge bleue dans ce même marais (dynamique, com- 
portements, emplacement du nid, dates, succès, etc….). — J.-M. T. 


BosHorr (A. F.), VERNON (C. J.) et BROOKE (R. K.) 1983. — Historical atlas of the 
diurnal raptors of the Cape Province (Aves : Falconiformes). Ann. Cape Prov. Mus. 
Nat. Hist. 14 (7) : 173-297. — Statut et distribution ancienne et actuelle de tous les rapa- 
ces diurnes, nicheurs ou non, de la Province du Cap (Afrique du Sud). 113 cartes. — J.- 
MT. 


KELLER (Ch.), KELLER (S.) et KELLER (T.) 1979. — /ndiana Birds and their Haunts. À 
checklist and finding guide. X + 214 p. ill., Indiana University Press, Bloommington. 
— Description de 63 localités ornithologiquement les plus intéressantes, puis statut 
ancien et actuel de tous les oiseaux observés dans l’Indiana. — J.-M. T. 





KENDEIGH (S. C.) 1982. — Bird populations in East Central Illinois : fluctuations, 
variations and development over a half century. VIII + 136 p. ill. Illinois Biological 
Monographe 52, Univ. of Illinois Press. — Etude complète et régulièrement suivie pen- 
dant 50 ans de l’avifaune d’une parcelle de forêt de 24 ha et de plusieurs autres boise- 
ments : composition, densité, structure et dynamique du peuplement avien tout au long 
de l’année, fluctuations à court et long termes replacées dans le contexte des modifica- 
tions progressives de l’habitat et des populations d'oiseaux de l’est américain. — 
J.-M. T. 





Reader’s Digest Association of Southern Africa. 1983. — Game Parks and Nature 
Reserves of Southern Africa. 448 p. ill. Reader's Digest Association, Cape Town. — 
Guide très complet, illustré de centaines de photos couleur, de toutes les régions naturel- 
les d'Afrique du Sud et principalement des Parcs nationaux et Réserves. Les oiseaux ont 
une large place aussi bien dans le texte que dans les illustrations. — J.-M. T. 


PRICE (F. E.) et Bock (C. E.) 1983. — Population ecology of the Dipper (Cinclus 
mexicanus) in the front range of Colorado. Studies in Avian Biology n° 7. IV + 84p. 
ill. Cooper Orn. Soc. — Etude très complète de la dynamique saisonnière et interan- 
nuelle d’une population de Cincles nord américains : dispersion des jeunes et des adul- 
tes, fidélité au territoire, densité, mortalité, reproduction, etc. Par toute une série de 
corrélations multiples, les auteurs montrent l'importance des divers paramètres de 
l'habitat (y compris nourriture, site de nid, etc.) dans la régulation de cette population 
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et concluent que la plupart du temps plusieurs facteurs agissent ensemble, et non un 
seul, sur un paramètre donné. Ils donnent ainsi des schémas montrant la complexité des 
interactions de facteurs affectant par exemple le niveau de la population hivernale ou 
nicheuse et le taux annuel de renouvellement de la population. — J.-M. T. 


PRICE-JONES (H.) 1983. — Australian Birds of Prey. 127 p. ill, Doubleday Australia, 
Lane Cove NSW. — Belles planches couleur grand format des 24 espèces de rapaces 
diurnes australiens, accompagnées de croquis et d’une page de texte par espèce donnant 
la description, la distribution, le comportement, etc. À noter le prix très raisonnable 
G50 FF). — J.-M. T. 


RowWan (M. K.) 1983. — The Doves, Parrots, Louries and Cuckoos of Southern 
Africa. XX + 929 p. ill, 8 pl. ht. color., Croom Helm, Beckenham. — Bonne 
synthèse détaillée de la biologie, morphologie, distribution, mouvements, statut, rela- 
tions avec l’homme, etc. des Pigeons, tourterelles, touracos, coucous et coucals d’Afri- 
que du Sud. Ouvrage de référence. — J.-M. T. 


SALVAN (J.) 1983. — L'avifaune du Gard et de Vaucluse. 239 p. Société d'Etude des 
Sciences Naturelles de Nîmes et du Gard. — Ce livre est plus qu’une simple avifaune des 
deux départements provençaux (statut, distribution, etc. de toutes les espèces). En 
effet, les recherches bibliographiques et la longue expérience personnelle de l’auteur lui 
permettent de donner une place importante à l’évolution historique du peuplement avien 
et des effectifs des différentes espèces. Ce livre reflète bien les effets sur les oiseaux du 
bouleversement des habitats à l’époque moderne. — J.-M. T. 


SITWELL (N.) 1984. — The Shell guide to Britains threatened wildlife. 208 p. ill. Col- 
lins, Londres. — Après une introduction sur les problèmes de protection de la faune et 
de la flore au Royaume-Uni, l’état actuel de la législation et les mesures à prendre dans 
le futur, le corps du livre traite de tous les végétaux et animaux rares, menacés, en 
régression ou peu nombreux des Iles Britanniques. A raison d’une ou deux par page, 
chaque espèce a droit à une récapitulation de son statut et de ses causes de diminution 
ainsi qu’à une excellente photo couleur. 59 espèces d'oiseaux sont ainsi traitées à côté de 
33 autres vertébrés, 19 invertébrés et 61 plantes. — J.-M. T. 





THOMSON (T.) 1983. — Birding in Ohio. X + 256 p. ill. Indiana Univ. Press, Bloo- 
mington. — Statut détaillé de toutes les espèces d'oiseaux, bibliographie et adresses de 
toutes les organisations et associations ornithologiques de l’état. — J.-M. T. 


Southern birds. 


N° 9. — CoLLerr (J.) 1982. — Birds of the Cradock district. 

N° 10. — HALL (D. G.) 1983. — Birds of Mataffin, eastern Transvaal. 

N° 11. — LawsoN (P. C.) et EDMONDS (J. A.) 1983. — Birds of Kangwane (Mswati 
district). 


« Southern birds » est une publication irrégulière du Witwatersrand Bird Club (bran- 
che de la Société Ornithologique d’Afrique du Sud). Il s’agit de fascicules séparés trai- 
tant chacun de l’avifaune d’une région particulière d'Afrique du Sud sous une forme 
complète (description de la région, méthodes, statut détaillé de chaque espèce, évolution 
de l’avifaune facteurs humains, migrations, bibliographie, index). Plusieurs photos de 
milieux et graphiques illustrent ces synthèses (8 autres déjà parues, plusieurs en prépara- 
tion). — J.-M. T. 


THÉVÉNOT (M.), BEAUBRUN (P.), BAOUAB (R.) et BERGIER (P.) 1982. — Compte rendu 
d’ornithologie marocaine. Année 1981. 120 p. Doc. Inst. Scientifique n° 7, Rabat. — 
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Bonne couverture de l’année ornithologique sur l’ensemble du Maroc grâce à un nombre 
record d’observations. Compte rendu par espèce, les nouveautés n’étant soulignées que 
dans une trop courte synthèse au début. — J.-M. T. 


THisauLT (J.-C.) 1982. — Rapport sur la surveillance des Balbuzards pêcheurs en 
Corse, saison 1982. Trav. Scient. Parc Nat. Rég. de Corse 1 : 95-103. — 13 couples ont 
produit 16 jeunes à l’envol. Pas d'augmentation sensible de la zone de nidification. Une 
femelle tuée au nid à la carabine. — J.-M. T. 


Woops (R. W.) 1982. — Falklands Islands birds. 79 p. ill. 53 photos couleur h.-. 
Anthony Nelson, Oswestry. — Petit guide sur les oiseaux des Iles Malouines, abrégé de 
l'ouvrage plus complet publié en 1975 par le même auteur. Les photos, souvent excellen- 
tes, et le format de poche sont ses seuls avantages par rapport à son prédécesseur. — J.- 
M.T. 


WALKINSHAW (L. H.) 1983. — Kiriland's Warbler : the natural history of an endange- 
red species. XIL + 207 p. ill. Cranbrook Institute of Science, Bloomfield Hills. — 
Synthèse complète de la biologie et de l'écologie de cette fauvette américaine très locali- 
sée et menacée, de sa dynamique de population et des mesures prises pour favoriser sa 
survie (aménagement de l'habitat) et le succès de sa reproduction (réduction du parasi- 
tisme par les Molothrus). — J.-M. T. 


YÉsOU (P.) 1983. — Anatidés et Zones humides de France métropolitaine. — O.N.C., 
Numéro Scient. et Tech., décembre 1983, 315 pp. À l'initiative de la Commission inter- 
ministérielle des comptes du Patrimoine Naturel, l'Office National de la Chasse a réalisé 
cet ouvrage présenté en cinq chapitres : généralités, inventaire des espèces, zones humi- 
des d'importance majeure pour les Anatidés, capacités d’accueil et facteurs limitants et 
enfin valeurs écologique, socio-culturelle et économique. 


C'est en particulier dans les deux gros chapitres II et III, un travail de compilation de 
données françaises particulièrement utile. Cet inventaire pêche parfois par le fait que, 
établi en 1981-82, un certain nombre d'informations ne sont plus tout à fait d'actualité 
ou font référence à des informations déjà anciennes et périmées. Mais ceci n’est qu'un 
détail en regard de la moisson de données collectées tant sur les statuts hivernal et nidifi- 
cateur des Anatidés que sur la richesse des grandes zones humides de notre pays. Au 
total, un travail particulièrement utile pour celui que les oiseaux d’eau en France inté- 
resse. — Ph. D. 


BIOLOGIE. — ÉCOLOGIE 


Cooke (A. S.), BELL (A. A.) et HAAS (M. B.) 1982. — Predatory birds, pesticides and 
pollution. 74 p. ill. Institute of Terrestrial Ecology, Huntington. — Etude très complète, 
détaillée et abondamment illustrée sur l’évolution régionale, saisonnière et annuelle des 
taux de pesticides organochlorés (Dieldrine, DDT, PCB) et organomercuriques dans les 
organes et les œufs des rapaces, hérons, grèbes et martins-pêcheurs de Grande-Bretagne, 
en relation avec l'importance de l’emploi de ces produits dans l’agriculture ou l’industrie 
et les effets des différentes concentrations de pesticides sur la mortalité individuelle, la 
fécondité et la dynamique des populations considérées. Bien que strictement appliqué à 
l’Angleterre, ce travail sera utile en France, ne serait-ce que par les techniques de recher- 
che, d’échantillonnages des populations, de dosage et de traitement statistique des don- 
nées. — J.-M. T. 
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GILLER (P. S.) 1984. — Community Structure and the Niche. X + 176 p. ill. Chap- 
man & Hall, Londres. — Dans la série des « Outline Studies in Ecology », ce nouveau 
« text book » présente comment fonctionnent et s'organisent les communautés anima- 
les, comment se détermine le nombre d'espèces dans un peuplement, comment les inte- 
ractions (compétition, prédation, etc.) fixent le nombre limite d’espèces sympatriques, 
etc. toutes questions que se pose constamment l’ornithologiste. — J.-M. T. 





HAILA (Y.) 1983. — Ecology of island colonization by northern land birds : a quanti- 
tative approach. Thèse Université Helsinski. — La théorie des îles est testée en compa- 
rant l'avifaune d’archipels du sud (Aland) et du nord (Inari) de la Finlande aux avifau- 
nes des portions respectives du continent voisin. Les communautés insulaires d'oiseaux 
terrestres peuvent être considérées comme un échantillon tiré au hasard de celles du con- 
tinent voisin et la structure des peuplements y reflète celle des communautés continenta- 
les dont elles sont issues, les différences étant attribuables à la structure des habitats res- 
pectifs. — J.-M. T. 





HARRISON (C. S.), HipA (T. S.) et SEKk1 (M. P.) 1983. — Hawaïan Seabird feeding eco- 
logy. Wildlife Monographs 85 : 1-71. — Ecologie alimentaire des 18 espèces d'oiseaux 
de mer dans l'archipel nord-ouest des Iles Hawaï (10 millions de nicheurs). Les régimes 
alimentaires très diversifiés sont ici décrits en détail. Ils permettent de montrer que les 
périodes de la reproduction de ces oiseaux tropicaux sont liées à celles de la meilleure 
disponibilité des proies, bien que certaines questions se posent encore sur le détermi- 
nisme de la période de nidification. — J.-M. T. 





HOFBAUER (J.) et SIGMUND (K.) 1984. — Evolutionstheorie und dynamische Systeme. 
209 p. ill, Verlag Paul Parey, Berlin. — Traitement mathématique des différents 
aspects de la sélection naturelle et des prévisions engendrées par les théories modernes de 
l'évolution. — J.-M. T. 





MYSTERUD (1.) et DUNKER (H.) 1983. — Food and nesting ecology of the Eagle Owl, 
Bubo bubo (L.) in four neighbouring territories in Southern Norway. Viltrevy, Swed, 
Wildl, Res. 12 : 71-113. — Etude de la reproduction, des zones de chasse et du régime 
alimentaire d’un couple de Grands-Ducs dans une zone forestière en Norvège. — 
JM. T. 


Osieck (E. R.) 1983. — [Cormorant damage prevention at a fish farm near Lelystad) 
1981 : VIII + 87 p. ; 1982: XIII + 51 p., 17 photos noir h.-t. et VIII appendices, 
Utrecht. — Très intéressante étude du comportement des grands Cormorans et de leur 
taux de prédation sur une pisciculture intensive de carpes en Hollande. La principale 
méthode de protection des plans d’eau utilisée contre les cormorans est de tendre des 
cordes de nylon au-dessus de l’eau. Résultats obtenus aver divers maillages et recom- 
mandations. Texte en néerlandais avec un long résumé anglais. — J.-M. T. 
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